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D epuis�le�deuxième�trimestre�1992,�l'activité
française�s'essouffle : la�croissance�du�PIB,�qui
avoisinera�2�%�sur�l'année,�est�largement�ac-

quise�à�la�fin�du�premier�trimestre.�Le�premier
semestre�1993�s'inscrirait�dans�la�tendance�du�second
semestre�1992�et�la�croissance�n'atteindrait�pas�1
en�rythme�annualisé.

Cette�atonie�se�ressent�à�des�degrés�divers�dans
l'ensemble�des�secteurs�productifs.�Dans�l'industrie
manufacturière,�la�production�est�en�repli�depuis�le
deuxième�trimestre�1992�et�un�regain�d'activité�n'est
pas�escompté�avant�le�deuxième�trimestre�1993 .�La
situation�dans�le�bâtiment�et�les�travaux�publics�se
dégrade�fortement.�Moins�sensibles�à�la�conjoncture,
les�services�marchands�et�en�particulier�les�services
rendus�aux�ménages�sont�mieux�orientés .

Dans�un�climat�de�manque�de�confiance,�les�entre-
preneurs�sont,�en�1992,�de�plus�en�plus�nombreux�à
adopter�un�comportement�attentiste�en�matière�de
dépenses�d'équipement,�malgré�une�amélioration�de
leurs�revenus : le�faible�taux�d'utilisation�de�leurs�ca-
pacités�de�production,�par�ailleurs�largement
renouvelées�ces�dernières�années,�ne�les�incite�pas�à
investir�davantage�dans�l'immédiat .

L'emploi�poursuit�son�ajustement�au�ralentisse-
ment�de�l'activité.�Cependant,�la�politique�de�l'emploi
mise�en�oeuvre�en�1992 - qui�se�traduit�par�un�accrois-
sement�notable�du�nombre�de�stagiaires�et�de
bénéficiaires�de��Contrats-Emploi-Solidarité��- per-
mettrait�de�limiter�à�40�000�les�pertes�d'emploi�total�sur
l'année ;�le�chômage�se�stabiliserait�ainsi�au�second
semestre�1992.�Le�nombre�de�bénéficiaires�de�ces
mesures�augmenterait�peu�au�premier�semestre
1993 :�avec�la�poursuite�de�la�contraction�des�effectifs
occupés�qui�s'observerait�tout�particulièrement�dans
l'industrie�et�le�bâtiment-travaux�publics,�le�taux�de
chômage�s'accroitrait�d'environ�0,�5�point�de�décembre
1992�à�juin�1993 .

Le�taux�d'inflation�resterait�peu�élevé ; après�un
passage�par�un�point�bas�fin�1992�(2,3�%),�il�s'élèverait
en�glissement�annuel�à�2,7�%�en�juin�1993.�Malgré�la
baisse�de�l'emploi�et�le�ralentissement�de�la�masse
salariale,�la�modération�des�prix�induit�une�accéléra-
tion�du�pouvoir�d'achat�des�ménages�fin�1992 .�Il
s'infléchirait�au�premier�semestre�1993�en�raison�de�la
hausse�plus�marquée�des�prix�de�détail.

Au�premier�semestre�de�1993,�la�consommation
croîtrait�d'un�peu�moins�de�1�% .�Dans�un�climat�éco-
nomique�incertain,�les�ménages�cherchent�à�préserver
leur�niveau�de�vie�sans�pour�autant�réduire�leur�taux
d'épargne .�lis�tendent�à�délaisser�les�produits�chers�au
profit�de�substituts�moins�coûteux .�Parallèlement,�ils
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cherchent�à�se�désendetter ; ils�ont�moins�recours�au
crédit�et�anticipent�même�des�remboursements�de
crédits�passés .

La�prudence�des�agents�et�une�demande�intérieure
atone�pèsent�sur�le�volume�des�importations,�en�par-
ticulier�celles�de�produits�manufacturés�qui�ne
croitraient�que�de�1�%�en�moyenne�au�premier�semes-
tre�1993.�Les�exportations�suivraient�l'évolution�de�la
demande�mondiale.�Bénéficiant�temporairement�de
gains�de�termes�de�l'échange,�le�solde�des�échanges
de�produits�manufacturés�serait�excédentaire�de
10�Mds�de�F�sur�cette�période.�L'excédent�agro-ali-
mentaire�resterait�du�même�ordre�de�grandeur�que
celui�atteint�au�second�semestre�1992�tandis�que�la
facture�énergétique�s'allègerait�en�raison�de�la�fai-
blesse�du�cours�du�pétrole .�Au�total,�l'excédent
Fab-Fab�des�échanges�extérieurs�s'élèverait�à�15�Mds
de�F�au�premier�semestre�1993,�après�un�excédent�de
près�de�30.Mds�de�F�sur�l'ensemble�de�l'année�1992 .

En�dépit�de�facteurs�positifs -�croissance�du�pou-
voir�d'achat�des�ménages�et�situation�financière�des
entreprises�relativement�saine -, l'économie�française
ne�peut�retrouver�seule�une�forte�croissance .�Quelles
que�soient�les�politiques�économiques�menées - ajus-
tement�en�Europe,�relance�au�Japon-,�la�plupart�de
nos�partenaires�prévoient�une�croissance�faible,�voire
un�recul�de�leur�PIB�/�PNB�au�premier�semestre�1993
- l'Allemagne�misant�au�mieux�sur�une�stagnation .
Seuls�semblent�échapper�à�cette�atonie�les�Etats-Unis
qui�paraissent�avoir�rénoué�avec�la�croissance�depuis
la�mi-1992.�En�tout�état�de�cause,�les�pleins�effets
d'une�reprise�américaine�sur�l'économie�française�se
feront�peu�sentir�avant�la�mi-1993 .

Avant�l'été�dernier,�un�raffermissement�de�la�crois-
sance�française�semblait�possible�dès�le�second
semestre�1992,�sous�la�double�impulsion�de�la
consommation�et�des�exportations.�Il�apparaît�aujour-
d'hui�que,�si�les�achats�des�ménages�font�bien�preuve
de�la�vitalité�attendue,�la�contribution�de�l'extérieur�à
la�croissance�est�sensiblement�moindre�que�celle�es-
comptée :�il�est�manifeste,�depuis�l'été,�que�l'activité
de�nos�principaux�partenaires�européens�laisse�à�dé-
sirer�et�que�les�turbulences�ayant�affecté�le�système
monétaire�européen�ne�sont�pas�favorables,�à�terme,
à�notre�compétitivité-prix.�La�déception�qui�transparait
dans�les�réponses�des�chefs�d'entreprises�aux�en-
quêtes�de�conjoncture�depuis�la�rentrée�renforce�l'idée
que�le�dernier�trimestre�1992�et�le�premier�trimestre
1993�sont�actuellement�engagés�sur�une�pente�de
croissance�faible .�Il�apparait�donc�difficile�d'envisager
pour�l'économie�française�un�retour�à�une�croissance
substantielle�avant�la�mi-1993,�même�si,�désormais,
notre�environnement�extérieur�est�progressivement
appelé�à�se�raffermir�et�la�détente�sur�les�marchés
monétaires�à�s'amplifier .
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La�croissance
française�s'essouffle
au�second�semestre
1992

La croissance�française�en
1992,�mesurée�par�l'évolu-

tion�du�PIB,�est�de�l'ordre�de�2�%
en�moyenne�annuelle.�Après�un
premier�semestre�qui�se�situe
dans�le�prolongement�du�second
semestre�1991,�elle�s'infléchit
notablement�sur�la�deuxième
partie�de�l'année.�Le�climat�de
perte�de�confiance,�qui�prévaut
depuis�plusieurs�mois,�rend�peu
vraisemblable�une�reprise�en�dé-
but�d'année�1993 : la�croissance
n'atteindrait�pas�1�%�en�rythme
annualisé�au�premier�semestre .

La�production
manufacturière
stagnerait�au�cours
des�prochains
trimestres

Dans�les�dernières�enquêtes
de�conjoncture,�les�chefs

d'entreprise�se�montrent�particu-
lièrement�pessimistes�pour�la�fin
d'année�1992�et�le�tout�début
1993 .�Les�carnets�de�com-
mandes�globaux�et�étrangers
sont�très�dégarnis�et�les�stocks�de
produits�finis�sont�jugés�de�plus
en�plus�lourds .�Les�perspectives
de�production�et�de�demande�se
dégradent.�Les�taux�d'utilisation
des�capacités�de�production�sont
faibles�et�les�capacités�jugées
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Perspectives
au�premier
semestre�1993

largement�suffisantes�compte-
tenu�des�anticipations�de
demande .

L'évolution�de�la�production
est�différente�d'une�branche�à
l'autre .�La�construction�automo-
bile�enregistre�la�plus�forte
hausse�sur�1992 .�Elle�a,�en�effet,
bénéficié�de�la�vivacité�de�nos
exportations�en�début�d'année
ainsi�que�d'une�consommation
des�ménages�soutenue�durant
toute�l'année.�Les�perspectives
de�production�et�de�demande�se
sont�dernièrement�détériorées�et
la�croissance�de�la�production�se
ferait�modérée�au�début�de�1993 .

La�production�de�biens�de
consommation�connait�en�début
d'année�1992�une�baisse,�suivant
en�cela�le�repli�de�la�demande
extérieure�et�des�achats�de�biens
durables�par�les�ménages .�Du-
rant�le�second�semestre,�ce
mouvement�s'inverse .�Cepen-
dant,�les�équipements�restent
peu�sollicités�et�la�production�au
cours�du�premier�semestre�1993
devrait�demeurer�stable .

La�production�en�biens�inter-
médiaires�a�connu,�en�1992,�le
scénario�inverse .�Le�dynamisme
de�nos�exportations�au�premier
semestre�a�soutenu�la�production
qui,�privée�de�ce�soutien,�a�reculé
au�second�semestre .�La�demande
intérieure�se�stabiliserait�au�pre-
mier�semestre�1993,�avec�pour
corrollaire�une�stagnation�de
l'activité�de�cette�branche .

Le�recul�de�la�production�se
poursuit�en�1992�dans�les�biens
d'équipement�professionnel .�La
baisse�de�l'investissement�pèse

sur�l'activité�de�la�construction
mécanique�et�du�matériel
électrique�et�électronique�pro-
fessionnel,�et�seules�les
livraisons�d'Airbus,�nombreuses
au�troisième�trimestre,�soutien-
nent�encore�la�production�dans�la
construction�aéronautique .
D'après�les�dernières�enquêtes
de�conjoncture,�pour�plus�de�la
moitié�des�chefs�d'entreprise,�les
perspectives�de�production�et�de
demande�n'échappent�pas�au
mouvement�général�de�dégrada-
tion : l'activité�de�cette�branche
au�cours�du�premier�semestre
1993�devrait�donc�rester�faible .

Dans�le�BTP,�la
situation�devrait
continuer�à�se
détériorer

Dans�le�bâtiment�et�les�tra-
vaux�publics,�l'activité

décroît�en�1992�et�rien�ne�permet
d'envisager�une�nette�reprise�au
cours�du�premier�semestre�1993 .

Dans�le�bâtiment,�les�mises�en
chantier�devraient�avoisiner�le
niveau�de�275�000�logements�en
1992�contre�303�000�en�1991,
soit�une�baisse�d'environ�10�% .
Dans�l'enquête�de�conjoncture
d'octobre,�les�promoteurs�obser-
vent�une�nette�dégradation�de�la
demande�en�logements�à�acheter
et�prévoient�une�diminution�des
mises�en�chantier�pour�les�mois
à�venir�(cf�encadré) .�L'existence
de�stocks�importants,�la�difficul-
té�à�les�écouler�et,�dans�un�climat
économique�défavorable, la réti-
cence�des�organismes�financiers
à�soutenir�de�nouveaux�pro-
grammes�pèseront�sur�l'activité
de�cette�branche�au�cours�du�pre-
mier�semestre�1993,�même�si�les
mesures�prises�en�1992�(plan�de
soutien�de�mars�1992)�sont�re-
conduites�ou�renforcées�dans�le
budget�de�1993 .�Seuls�les�tra-
vaux�d'entretien�augmentent�de
façon�soutenue�en�1992 .�Compte
tenu�de�l'extension�en�1993�de
mesures�fiscales�en�leur�faveur,
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Les�retombées�de�la�crise�immobilière

sur�les�entreprises

• L'immobilier�a�connu�en�région�parisienne�une�période
exceptionnellement�faste�durant�la�deuxième�moitié�des
années�quatre-vingt .�Ainsi,�selon�l'indice�Insee-Chambre
des�Notaires�le�prix�moyen�au�m2�des�appartements
anciens�vendus�libres�à�Paris�a�été�multiplié,�en�francs
constants,�par�2,3�de�la�fin�1983�à�la�fin�1990 .�Cette
situation�a�induit�des�anticipations�de�fortes�plus-values
qui�ont�contribué�à�auto-entretenir�le�phénomène .�Mais
Paris�restait�moins�cher�que�Londres�et�Tokyo�et�attirait
les�investisseurs�étrangers .

• Ce�mouvement�de�hausse�est�désormais�terminé .�Soutenus
par�les�banques,�les�promoteurs�ont�cherché�à�empêcher
le�recul�des�prix,�quitte�à�offrir�voiture�ou�parking�aux
acquéreurs�de�logements .�Ils�souhaitent�éviter�de�brader
des�opérations�conçues�et�réalisées�au�prix�fort�ou�d'ali-
menter�des�anticipations�à�la�baisse .�Dans�l'ancien,�le�prix
de�vente�des�logements�n'a�connu,�à�l'exception�du�très
haut�de�gamme,�que�des�baisses�modérées�(bien�en�deçà
de�certaines�capitales�étrangères) .�Le�dernier�indice�défi-
nitif�Insee�Notaires�(mars�1992)�n'est�en�retrait�que�de
4% ( 1 ) par�rapport�au�point�haut�de�la�fin�1990,�la�baisse
semblant�cependant�se�poursuivre .

100
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50

Stocks�de�logements�neufs

(1) et�(3)�Source : Chambre�des�Notaires�de�Paris-BIEN
(2)�Source : Centre�d�analyse�et�de�prévision�immobilière

ils�devraient�connaître�un�vo-
lume�d'activité�relativement
stable .

Dans�les�travaux�publics,
après�la�forte�croissance�du�pre-
mier�trimestre 1992,�les
entrepreneurs�jugent�l'activité
en�baisse�depuis�le�deuxième�tri-
mestre.�Ils�observent�en�outre
une�diminution�du�volume�des
commandes�reçues�pour�les
mois�à�venir .
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Bien�qu'en
ralentissement,�les
services�marchands
auraient�encore�un
rythme�de�croissance
soutenu

Pour�les�service�marchands,�la
production�croît�en�1992�au

même�rythme�qu'en�1991 .�Le
second�semestre�s'�inscrit�en�ra-

• Force�est�de�constater�que�les�anticipations�sont�aujour-
d'hui�très�défavorables ;�les�étrangers�n'investissent�plus
dans�l'immobilier�parisien .�Dans�un�contexte�d'incerti-
tudes�sur�les�perspectives�de�croissance�et�de�taux�d'intérêt
élevés,�la�demande�de�logements�et�de�bureaux�connait
une�réduction�sensible�malgré�la�baisse�des�prix .�Une
partie�des�achats�neufs�étant�financée�par�des�ventes,�la
contraction�des�transactions�dans�l'ancien�se�répercute�sur
la�construction�neuve .�Après�une�baisse�modérée�en�1990,
les�transactions�dans�le�logement�auraient�diminué�en
1991�d'environ�40�%�dans�le�neuf�en�Ile-de-France (2) et
de�27�%�dans�l'ancien�à�Paris,�la�même�tendance�se
poursuivant�en�1992 (3) . La�crise�immobilière�n'est�cepen-
dant�pas�circonscrite�à�la�région�parisienne : d'autres
régions�comme�Alpes-Provence-Côte�d'Azur,�semblent
également�touchées .

• Du�fait�de�la�mauvaise�anticipation�de�ce�retournement
par�les�promoteurs�et�les�banques,�les�stocks�actuels�sont
très�importants,�en�logements - ils�correspondent�à�plus
de�vingt�mois�de�vente�- et�plus�encore�en�bureaux .�La
situation�financière�des�promoteurs�en�est�fragilisée�mais
également�celle�de�nombreuses�banques�engagées�dans
l'immobilier�et�qui�ont�déjà�provisionné�une�partie�des
pertes�prévues .�Leur�gestion�conditionne�en�partie�la�durée
et�l'ampleur�de�cette�crise,�suivant�que�la�stratégie�adoptée
consistera�à�apurer�rapidement�la�situation�ou�au�contraire
à�rechercher�un�étalement�des�pertes .�Quoiqu'il�en�soit,�le
volume�des�stocks�hypothèque�une�reprise�de�l'activité�de
construction�de�logements�en�1993,�et�de�bureaux�à�une
échéance�probablement�plus�lointaine�encore .

• En�définitive,�c'est�toute�la�filière�de�construction�qui�est
touchée : les�entreprises�de�bâtiment�(1,3�million�d'em-
plois),�la�promotion�et�les�agences�immobilières,�les
architectes�et�géomètres�(représentant�les�services�liés�à
l'immobilier,�soit�un�total�de�146�000�emplois�salariés�en
1990),�mais�aussi�l'ingéniérie,�une�partie�des�banques,
sans�oublier�les�notaires�et�enfin�l'Etat�qui�voit�baisser�ses
recettes�fiscales .

lentissement�par�rapport�au�pre-
mier�semestre,�lui-même�en�repli
par�rapport�à�la�vive�croissance
de�la�fin�1991 .�Ce�mouvement
qui�touche�la�plupart�des
branches�se�poursuivrait�au�pre-
mier�semestre�1993,�les�services
rendus�aux�ménages�étant�le�sec-
teur�le�mieux�orienté�en�fin�1992 .

Dans�les�transports,�le�trafic
de�marchandises�est�plus�soute-
nu�sur�les�trois�premiers
trimestres�de�1992�que�sur�l'en-
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�La décroissance�du
taux�de�marge�reflète
les�efforts�consentis
pour�vendre�en
période�de
ralentissement�de�la
demande�
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semble�de�l'année�1991 .�Cepen-
dant,�sur�la�fin�de�l'année�1992,
les�indicateurs�d'opinion�restent
en�majorité�orientés�à�la�baisse
ce�qui�laisse�présager�une�activi-
té�plus�faible�sur�le�début�de
1993.�D'autre�part,�même�si�le
nombre�de�voyageurs�transpor-
tés�est�constant,�voire�en�légère
hausse,�l'intensité�de�la�concur-
rence�sur�les�prix�pèse�sur�les
chiffres�d'affaires�réalisés .

L'investissement
attend�le
redémarrage�de�la
demande . . .

D après�l'enquête�effectuée
en�octobre,�l'investissement

productif�de�l'industrie�concur-
rentielle�diminuerait�de�8�%�en
valeur�sur�1992�et�de�11�%�en
volume.�Le�secteur�le�plus�tou-
ché�serait�celui�des�biens
intermédiaires .�L'investisse-
ment�continuerait�à�être�soutenu
dans�l'automobile,�même�si�les
industriels�y�sont�plus�pessi-
mistes�que�dans�la�précédente
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�Le�taux�d'utilisation�des
capacités�se�situe�désormais
autour�de�82�% .�Les�industriels,
ayant�consenti�un�fort�taux
d'investissement�ces�dernières
années,�disposent�d'une�grande
marge�de�manoeuvre�avant�d'être
obligés�d'accroître�leurs�capacités
de�production�comme�cela�a�déjà
été�le�cas�dans�les�années�85 .�

enquête.�Dans�tous�les�cas,�les
entreprises�effectueraient�plutôt
des�investissements�de�producti-
vité�que�de�capacité .�En�effet,�le
taux�d'utilisation�des�capacités
de�production,�largement�renou-
velées�ces�dernières�années,
continue�de�baisser�pour�se�si-
tuer�autour�de�80�%�en�moyenne
(cf�graphique�1).�Dans�ces�condi-
tions, une reprise de
l'investissement�ne�pourrait�être
déclenchée�que�par�une�forte�re-
montée�de�la�demande�anticipée,
dont�la�faiblesse�actuelle�repré-
sente�le�l'acteur�le�plus
handicapant�pour�les�chefs�d'en-
treprise�interrogés,�loin�devant�le
niveau�d'endettement�ou�les
taux�d'intérêt.�Les�premières
prévisions�en�matière�d'investis-
sement�indiquent�une�croissance
de�1�%�en�valeur�pour�1993,�avec
un�premier�semestre�encore�dé-
favorable .

L'investissement�continue�à
décélérer�dans�le�commerce�et
les�services�en�1992 .�Plusieurs
indicateurs�convergent�dans�ce
sens : la�forte�baisse�des�mises�en
chantier�de�bureaux�dont�les
stocks�sont�très�élevés,�la�baisse
des�immatriculations�de�véhi-
cules utilitaires et les
perspectives�pessimistes�des
grossistes�quant�aux�commandes
en�biens�d'équipement�profes-
sionnels .�Cette�tendance�ne
s'inverserait�pas�sur�1993,�tout
au�moins�sur�la�première�moitié
de�l'année .

Ce�mouvement�serait�identi-
que�dans�le�bâtiment�et�les
travaux�publics�alors�que�l'in-
vestissement�des�Grandes
Entreprises�Nationales�(GEN)
resterait�faible�en�1992�et�1993 .

. . . malgré�la�meilleure
situation�financière
des�entreprises�en
1992

La�faiblesse�de�l'investisse-
ment�ne�s'explique�pas�par�la

situation�financière�des�entre-
prises .�Celle-ci�est�en�effet
relativement�saine .�Le�taux�d'au-
tofinancement�des�sociétés�et
quasi-sociétés�(SQS)�continue-
rait�à�augmenter�en�1992�et
resterait�très�élevé�sur�le�premier
semestre�1993 .

Toutefois,�dans�l'industrie
manufacturière,�le�taux�de
marge�d'exploitation�qui�évo-
luait�positivement�au�cours�du
premier�semestre,�s'infléchit�sur
la�fin�de�l'année�reflétant�en�cela
les�efforts�consentis�sur�les�prix
par�les�entreprises�pour�vendre
en�période�de�ralentissement
marqué�de�la�demande�tant
intérieure�qu'extérieure�(Cf�gra-
phique�2) .

Au�premier�semestre�de�1993,
cette�tendance�se�poursuivrait .
Les�prix�de�production�seraient
stables�dans�l'industrie�manu-
facturière,�tandis�que�les�coûts
d'exploitation�augmenteraient
légèrement�plus�vite�en�raison�de
la�remontée�du�coût�des�consom-
mations�intermédiaires,�malgré
un�ralentissement�des�coûts�sala-
riaux .

Au�cours�de�l'année�1992,�la
part�des�salaires�dans�la�valeur
ajoutée�de�l'ensemble�des�entre-
prises�croît,�passant�de�52,2�%
en�début�d'année�à�52,7�%�à�la
fin�du�quatrième�trimestre .�Au
début�de�1993,�les�salaires�versés
par�les�entreprises�ralentissant
légèrement�plus�vite�que�la�va-
leur�ajoutée,�ce�ratio�devrait�se
stabiliser .

La�nette�diminution�de�la�part
des�impôts�sur�le�revenu�et�le
patrimoine�dans�le�revenu�dispo-
nible�avant�impôts,�en�début
d'année�1992,�liée�surtout�aux



moindres�rentrées�de�l'impôt�sur
les�sociétés�engendrées�par�les
faibles�profits�de�l'année�1991�a
entraîné�une�amélioration�du
taux�d'épargne�des�sociétés�et
quasi-sociétés .�La�moindre
croissance�de�la�valeur�ajoutée
brute�des�sociétés�et�quasi-socié-
tés au�second semestre,
ramènerait�le�taux�d'épargne�de
ces�dernières�au�niveau�moyen
du�premier�semestre�1991
(15,9�%�après�17,4�%�au�premier
semestre�1992) ; il�devrait�en-
core�se�dégrader�sur�le�premier
semestre�1993�(14,8�%) .

Les�effectifs�occupés
continueraient�à
diminuer�au�début�de
1993

La�politique�de�l'emploi�per-
mettrait�de�limiter�à�40�000

le�recul�de�l'emploi�total�en�1992
après�une�baisse�de�50�000�l'an-
née�précédente .�Elle�touche
principalement�le�tertiaire�non
marchand�qui�connait�une�forte
croissance�du�nombre�de
�Contrats�Emploi�Solidarité�
(CES) : en�fin�d'année,�ils
concerneraient�330�000�per-
sonnes,�contre�245�000�fin�1991 .
Ils�se�stabiliseraient�à�un�niveau
élevé�au�cours�du�premier�se-
mestre�1993 .

Compte�tenu�des�délais�d'a-
justement�de�l'emploi�à�la
production,�les�secteurs�mar-
chands�non�agricoles�(SMNA)
verraient�leurs�effectifs�se
contracter�de�80�000�en�1992,
après�100�000�pertes�d'emplois
l'année�précédente : après�un�re-
cul�important�au�premier
semestre (- 0,4�%),�la�baisse�se
poursuivrait�de�la�mi-1992�à�la
mi-1993�au�rythme�de�0,2�%�par
semestre .

Les�industries�de�biens�de
consommation�seraient�relative-
ment�épargnées (10�000
réductions�par�semestre�d'ici�la
mi-1993,�soit�deux�foix�moins

J* ,

~1V1

coN

kRE

Nuî , D'

�

~~
]Oî1Lf�&

qu'en�1991) : l'ajustement�a�en
effet�été�très�prononcé�en�1991
dans�le�textile-habillement,�le
cuir-chaussure�et�le�bois-ameu-
blement,�et�les�perspectives
d'activité�sont�moins�défavora-
bles�qu'ailleurs .�Dans�les�biens
intermédiaires,�on�retrouverait�le
même�type�de�profil�mais�décalé
dans�le�temps : les�réductions
d'emplois�ont�été�importantes
jusqu'à�la�mi-1992 ;�elles�s'atté-
nuent�au�troisième�trimestre
dans�la�chimie,�la�fonderie�et�les
métaux�non�ferreux .�Au�total,
l'année�1992�serait�comparable
à�l'année�précédente�et�une�amé-
lioration�n'apparaitrait�pas�avant
la�mi-1993 .�Les�biens�d'équipe-
ment�seraient�encore�plus
touchés�par�les�suppressions�de
postes�qui�excéderaient�25�000
par�semestre�sur�1992�et�le�début
de�1993�(Cf�graphique�3) .

Dans�le�bâtiment�et�les�tra-
vaux�publics,�les�entrepreneurs
demeurent�pessimistes�sur
l'évolution�de�leurs�effectifs,
malgré�les�fortes�réductions
d'emploi�déjà�opérées�depuis�la
mi-1991 :�les�effectifs�salariés
diminueraient�de�35�000�en�1992
(après�23�000�l'année�précé-
dente)�et�de�près�de�15�000�au
premier�semestre�de�1993 .

Dans�le�tertiaire�marchand,�le
premier�semestre�1992�avait�été
marqué�par�des�ajustements
d'effectifs�d'ampleur�tout�à�fait
inhabituelle :�forte�baisse�dans
les�services�aux�entreprises�et�les
banques,�embauches�nom-
breuses�dans�l'hôtellerie,�la
restauration�et�les�services�aux
particuliers�(notamment�en�rai-
son�de�l'ouverture�du�parc
Eurodisney).�A�partir�de�la
mi-1992�l'emploi�croitrait�glo-
balement�au�rythme�tendanciel
de�0,5�%�par�semestre,�tandis
que�les�effectifs�dans�les�banques
diminueraient�de�manière�plus
prononcée�qu'auparavant.

Après�une�baisse�de�0,7�%�de
l'emploi�dans�le�commerce�en
1991,�ayant�principalement�af-
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industriel�dont�l'activité�est�très
liée�à�celle�de�l'industrie,�les�ef-
fectifs�se�stabiliseraient�en�1992
et�au�début�de�1993 .

Parallèlement�à�la�baisse�de
l'emploi,�le�recours�au�chomâge
partiel�s'intensifie�dans�tous�les
secteurs : le�nombre�de�journées
indemnisables�dépasse�le�mil-
lion�en�juillet�1992 ; de�la
mi-1991�à�la�mi-1992,�elles�ont
été�multipliées�par�5�dans�le�BTP
et�ont�crû�de�40�%�dans�l'indus-
trie tandis que�dans le
commerce,�cette�pratique�a�com-
mencé�à�se�développer.

Enfin,�l'emploi�non�salarié
poursuivrait�son�recul�notam-
ment�en�raison�de�la�réduction
tendancielle�du�nombre�d'agri-
culteurs .

Le�taux�de�chômage
poursuivrait�sa
croissance�au
premier�semestre
1993

S ur�l'ensemble�de�l'année
1992,�le�chômage�continue�à

augmenter,�moins�cependant
que�l'année�dernière�(+�0,3�point
après�+�1,0�en�1991)�du�fait�de
l'impact�de�la�politique�de�l'em-
ploi.�Celle-ci�s'exerce�dans�deux
directions .

D'une�part,�le�dispositif�d'ac-
tions�d'insertion�et�de�formation
(AIF)�a�été�renforcé : 150�000

fecté�le�commerce�de�gros�inter- personnes�ont�suivi�un�stage�de
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�Les�pertes�d'emplois�au
premier�semestre�1993
traduisent,�avec�retard,

les ajustements au
ralentissement�de�la

production�observé�au
second semestre 1922.

Mies�s'accompagneraient
d'une�remontée�des�gains
de�productivité�malgré�la

stagnation�de�la
production.�
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�Après�s'être�réduit
en�juillet,�l'écart
d'inflation�entre�la
France�et
l'Allemagne�s'accroit
de�nouveau .�

86 87 88 89 90 91 92

(1)�L'incidence�de�la�suppres-

�

Durant�le�premier�semestre
sion�du�taux�majoré�est

�

1992,�le�taux�de�chômage�a�cru
évaluée�à�-0,4�point�sur�les
produits�manufacturés.,

�

de�0,3�point .�Ce�sont�surtout�les
(2)

�

l'hypothèse�d'an hommes�de�toutes�classes�d'âgedollar
à
5,40�F .�Avec�un�dal-

lar�à�h�F,�l'indice

�

qui�en�ont�pâti�(+�0,5�point�de
augmenterait�de�0,15�point
supplémentaire.

�

croissance),�les�suppressions
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cette�nature�sur�les�trois�premiers
trimestres�de�1992�(contre
130�000�en�1991)�et�320�000�ont
été�mises�à�disposition�des�asso-
ciations�intermédiaires�chargées
de�l'insertion�par�l'emploi
(contre�260�000�en�1991).�Mais
le�principal�instrument�de�la�po-
litique�de�l'emploi�reste�le
Contrat�Emploi�Solidarité : le
champ�des�employeurs�poten-
tiels�de�CES�s'est�élargi�du
tertiaire�non�marchand,�à�cer-
taines�grandes�entreprises
nationales�et�les�entrées�en�CES
sont�particulièrement�élevées
dans�les�établissements�scolaires
et�les�hôpitaux .

Les�chômeurs�longue�durée
ont�bénéficié�de�manière�priori-
taire�de�ces�mesures : ainsi�le
nombre�d'inscrits�depuis�plus
d'un�an�à�l'ANPE�est�passé�de
938�000�en�mai�à�889�000�en
septembre�(données�CVS),�alors
même�que�les�entrées�dans�cette
catégorie�sont�toujours�très�nom-
breuses.�Ce�plan�a�sans�doute
exercé�une�influence�sur�les�sor-
ties�de�l'ANPE�dans�la�mesure
où�il�induit�un�accroissement�du
nombre�de�radiations : ces�der-
nières�se�sont�intensifiées�depuis
juin,�la�majorité�d'entre�elles
concernant�des�demandeurs
d'emploi�n'ayant�pas�répondu
aux�convocations .

d'emplois�industriels�ayant�été
nombreuses�(licenciements�éco-
nomiques�et�fins�de�contrats�à
durée�déterminée) .�A�l'été,�la�ré-
duction�du�service�national�à�10
mois�a�conduit�sur�le�marché�du
travail�plus�de�30�000�actifs�sup-
plémentaires .�En�revanche,�le
chômage�a�diminué�chez�les
femmes,�en�particulier�les
jeunes,�l'emploi�féminin�bénéfi-
ciant�de�la�meilleure�tenue�du
tertiaire�et,�peut-être�davantage
que�les�hommes,�des�mesures�de
politique�de�l'emploi�(stages,
CES) .

Le�taux�de�chômage�se�stabi-
liserait�à�10,3�%�sur�le�deuxième
semestre�grâce�à�l'augmentation
sensible�des�bénéficiaires�de
CES�ou�de�stages�AIF�et�à�la
montée�en�charge�du�programme
PAQUE�(Préparation�Active�à�la
Qualification�et�à�l'Emploi) .

Au�premier�semestre�1993,�le
nombre�de�stagiaires�augmente-
rait�peu�et�celui�des�CES�se
stabiliserait�à�un�haut�niveau .
Les�pertes�d'emplois�dans�l'in-
dustrie�et�le�bâtiment�se
répercuteraient�donc�plus�direc-
tement�sur�le�taux�de�chômage
qui�croîtrait�de�0,5�point�de�dé-
cembre�1992�à�juin�1993 .�Cette
évolution�correspond�à�une
hypothèse�de�croissance�de�la
population�active�d'environ
60�000�sur�le�premier�semestre .

Le�taux�d'inflation
reste�peu�élevé

Depuis�1985,�l'inflation�fran-
çaise�est�plus�faible�que�la

moyenne�européenne .�De�sur-
croît,�depuis�juin�1991,�elle�est
inférieure�à�celle�de�l'Alle-
magne ; en�octobre�1992,�l'écart
d'inflation�s'élève�à�1,3�point�en
notre�faveur�(Cf�graphique�4) . Les�prix�alimentaires�retrou-

veraient�un�rythme�de�croissance
proche�de�celui�observé�un�an
auparavant .�Les�baisses�de�prix
décidées�dans�le�cadre�de�la�PAC
se�répercuteront�sur�les�produits

La�croissance�des�prix�sera
cette�année�la�plus�faible�enre-
gistrée�en�France�depuis�près�de
trente�ans,�si�on�excepte�1986,

année�du�contre-choc�pétrolier
le�glissement�annuel�serait�de
2,3�%�fin�décembre�(après�3,1�%
en�1991) .�Hors�énergie�et�ali-
mentation,�il�atteindrait�3,3�%
(après�3,6�%�en�1991) .�La�décé-
lération�a�essentiellement�porté
sur�le�second�semestre�(0,9�%
après�1,4�%�au�premier) .�Dans�la
première�partie�de�l'année,�les
facteurs�de�baisse : suppression
du�taux�majoré�de�TVA,�baisse
des prix énergétiques�liée�à�la
dépréciation�du�dollar�et�ralen-
tissement�des prix des�produits
industriels (1) n'ont�pas�été�suffi-
sants�pour�compenser�les
hausses�des prix des�services�pri-
vés,�du�tabac�(majoration�de
10�%),�des�loyers�et�la�revalori-
sation�des�prix�des�services�de
santé .�Au�second�semestre,
l'orientation�à�la�baisse�des�prix
alimentaires -�provoquée�par�la
chute�exceptionnelle�des�prix
des�fruits�et�légumes�frais -, la
stagnation�des prix des�services
de�santé�et�la�modération�des
prix des�produits�manufacturés
sont�les�éléments�marquants�du
ralentissement�notable�de�l'in-
flation.

L'évolution�des�prix
des�produits
manufacturés
resterait�modérée�au
début�de�1993

Au�premier�semestre�de�1993,
la�hausse�de�l'indice�d'en-

semble�des prix à la
consommation�serait�de�1,7�% ;
en�juin�1993,�le�glissement�an-
nuel�serait�de�2,7�%�(2,4�%�hors
tabacs) (2) . L'écart�d'inflation
avec�l'Allemagne�pourrait�en-
core�s'accroître�du�fait�de
l'augmentation�de�la�fiscalité�in-
directe�Outre-Rhin .

Indice�des�prix�à la consommation�comparé�à
celui�de�l'Allema • e�de�l'Ouest
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France

Allemagne�de�l'Ouest
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dérivés�des�céréales�et�ceux�de
l'alimentation�animale,�tandis
que�des�hausses�de�prix�sont�at-
tendues�pour�les�produits
importés�faisant�suite�à�la�pro-
gression�de�plus�de�10�%�au
quatrième�trimestre�1992�de
l'indice�des�prix�en�francs�des
matières�premières�alimentaires
importées�par�la�France .

L'augmentation�des�prix�des
produits�manufacturés�serait�lé-
gèrement�supérieure�à�celle�de
1992.�Les�réductions�de�TVA
sont�achevées ; la�mise�sur�le
marché�d'automobiles�à�pots
catalytiques�(plus�chères)�et�la
disparition�de�l'avantage�fiscal
consenti�au�dernier�trimestre
1992�induiront�une�hausse�sensi-
ble�de�l'indice.�Les�prix�des
autres�produits�manufacturés
évolueraient�favorablement
compte�tenu�de�la�baisse�des�prix
à�la�production�dans�les�biens
intermédiaires�observée�en
1992,�de�la�diffusion�progressive
des�effets�des�récents�change-
ments�de�parité�sur�les�prix�des
importations�(textile-cuirs-élec-
troménager)�et�de�l'importance
des�baisses�consenties�lors�des
promotions�et�des�soldes�prati-
qués�dans�la�distribution .
L'augmentation�du�prix�du�ta-
bac,�qui�interviendra�au�cours�du
premier�semestre�a�été�fixée�à
15%.

Les�services�du�secteur�privé,
traditionnellement�les�plus�infla-
tionnistes,�pourraient�voir�leurs
prix�ralentir�avec�la�décélération
des�salaires.�De�même,�l'aug-
mentation des�loyers�devrait
être�modérée�compte�tenu�des
évolutions�de�l'indice�du�coût�de
la�construction�et�d'un�marché
de�la�location�qui�pourrait�béné-
ficier�à�court�terme�de�la�crise�de
l'immobilier .�Enfin,�avec�la�ma-

joration�de�la�taxe�sur�les
produits�pétroliers�et�sous�l'hy-
pothèse�conventionnelle�d'un
dollar�à�5,40�F�et�d'un�cours�du
pétrole�brut�importé�à�19�$�le
baril,�les�prix�énergétiques�ne
croîtraient�que�légèrement�au
cours�du�premier�semestre .
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Le�pouvoir�d'achat
des�ménages
ralentirait�en�début
1993

En�1992,�le�pouvoir�d'achat
du�revenu�des�ménages�aug-

mente�de�près�de�2�%,�soit�au
même�rythme�que�l'année�précé-
dente .�Le�ralentissement�de
l'inflation�dans�la�deuxième�par-
tie�de�l'année�contribue�même�à
en�accélérer�la�progression .�La
masse�salariale�versée�par�les�en-
treprises�non�financières�non
agricoles�hors�grandes�entre-
prises�nationales�(ENFNA�hors
GEN)�ralentit : 3�%�en�1992
après�4,7�%�en�1991 .�Ce�phéno-
mène�s'explique par le
fléchissement�de�l'emploi�et�une
moindre�progression�des�sa-
laires.�Dans�le�prolongement�du
mouvement�de�décélération�a-
morcé�fin�1990 -�début�1991,�le

taux�de�salaire�horaire�ouvrier
ralentit,�passant�de�4,6�%�en
1991�à�4,0�%�en�1992.�Le�dernier
résultat�connu�de�l'enquête
ACEMO�du�ministère�du�travail
-�donnant�le�taux�de�salaire�ho-
raire�(TSH)�provisoire�d'octobre
1992 -�indique�un�glissement
annuel�du�salaire�de�base�ouvrier

de�3,8�% .�Il�serait�de�3,4�%�sur�la
première�partie�de�l'année�1993 .
En�tenant�compte�de�l'évolution
des�prix�et�de�l'indexation�mini-
mum�sur�la�moitié de�la
croissance�du�pouvoir�d'achat
du�TSH�jusqu'en�avril,�la�hausse
du�SMIC�en�juillet�1993�par�rap-
port�à�son�niveau�un�an
auparavant�serait�d'environ�3�%,
dont�une�partie�serait�accordée
en�juin .�Dans�la�fonction�publi-
que�d'Etat,�l'accord�salarial�de
novembre�1991�prévoyait�une
dernière�mesure�de�hausse�en�fé-
vrier�1993�qui�s'élève�à�1,7�%�du
traitement�de�décembre�1992.

En�1993,�un�indice�rénové�des�prix�à�la
consommation�entrera�en�service .

®�La�prévision�d'évolution�des�prix�à�la
consommation�retenue�dans�cette�Note
a�été�élaborée�à�partir�de�la�nomencla-
ture�et�de�la�méthodologie�de�l'indice
des�prix�base�100�en�1980.�Un�nouvel
indice�entrera�en�vigueur�à�compter�de
janvier�1993,�base�100�en�1990.�Cet
indice�sera�représentatif�de�la�consom-
mation�de�l'ensemble�des�ménages�et
sera�mieux�adapté�aux�comparaisons
internationales .

®�Les�modifications�les�plus�importantes
concernent�la�prise�en�compte�des
soldes�dans�l'habillement,�le�non�lis-
sage�des�variations�des�prix�des
priduits�frais�et�la�mensualisation�des
hausses�des�loyers .�De�nouveaux
postes�seront�introduits�tels�que�les
transports�aériens,�les�vétérinaires,�les
ambulances .

®�La�rétropolation�des�séries�d'indices
dans�la�nouvelle�base�n'étant�pas�ac-
tuellement�disponible,�la�prévision�n'a
pu�intégrer�ni�le�changement�de�struc-

ture�ni�les�nouveaux�concepts�métho-
dologiques�(à�l'exception�de�la
mensualisation�des�hausses�de�loyers) .
Si�ces�changements�devraient�avoir
peu�d'effets�sur�les�glissements�an-
nuels,�les�variations�au�mois�le�mois
seront�de�plus�grande�amplitude�qu'au-
paravant :�baisse�de�l'indice�des prix de
l'habillement�en�janvier�et�en�juin�du
fait�de�la�prise�en�compte�des�soldes�et
hausse�plus�marquée�en�mars�et�en
septembre,�évolutions�plus�erratiques
des�indices�des�produits�frais�(comme
dans�l'indice�allemand)�pouvant�géné-
rer�des�variations�sur�l'indice
d'ensemble�allant�de�-0,3�à�+0,3�point .
En�outre,�le�changement�de�la�popula-
tion�de�référence - des�ménages�urbains
ouvriers�ou�employés�à�l'ensemble�des
ménages -�aura�une�influence�sur�la
structure�des�pondérations : les�modi-
fications�les�plus�importantes
concerneront�les�tabacs�(de�1,7�%�à
1,4�%),�les�loyers�(de�7,7�%�à�moins�de
5�%)�et�les�services�des�hôtels-va-
cances�(de�1,35�%�à�2,1�%) .

11



Pouvoir�d'achat
et�consommation�des�ménages

12

�Au�second�semestre�1992,�le
pouvoir�d'achat�du�revenu
disponible�accélère�et�permet�aux
ménages�d'accroître
sensiblement�leur�consommation
tout�en�maintenant�leur�effort
d'épargne.�

Le�ralentissement�de�la�masse
salariale�reçue�par�les�ménages
s'accompagne,�cependant,�en
1992�d'une�augmentation�tou-
jours�vive�de�l'excédent�brut
d'exploitation�(EBE)�des�mé-
nages,�en�partie�liée�à�la�forte
hausse�du�montant�des�loyers,�et
d'un�ralentissement�des�prélève-
ments�fiscaux�du�fait�des
moindres�revenus�de�1991 .�In-
versement,�les�prélèvements
sociaux�ont�fortement�augmenté
en�1992�en�raison�de�l'augmen-
tation�au�ler�août�du�taux�de
cotisation�de�chomâge�payée�par
les�salariés,�et�les�versements�des
prestations�sociales�ont�ralenti
même�si�leur�rythme�de�crois-
sance�reste�élevé.�Au�début�de
1993,�elles�continueraient�à�croî-
tre�de�manière�soutenue,�sous
l'impulsion�des�prestations�ver-
sées�par�les�ASSEDIC�et�des
dépenses�d'assurance�vieillesse .

De�ce�fait,�le�revenu�des�mé-
nages�devrait�très�légèrement
accélérer�au�second�semestre�de
1992�et�au�premier�semestre�de
1993.�Cependant,�l'évolution�un
peu�plus�prononcée�des prix de
détail�au�début�de�l'année�1993
entrainerait�une�inflexion�de�la
croissance�du�pouvoir�d'achat .
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Les�ménages�restent
prudents�et
maintiennent�leur
taux�d'épargne

En�1992,�la�consommation
� des�ménages�croît�à�un

rythme�identique�à�celui�observé
en�1991,�mais�de�façon�contras-
tée�d'un�semestre�à�l'autre :
stagnation�au�premier,�accéléra-
tion�au�second.�Ce�profil�peut
s'expliquer�par�un�report�des�dé-
penses�du�second�trimestre�sur�le
troisième,�associé�à�l'accroisse-
ment�des�achats�en�juillet�en
raison�de�soldes�importants.�Au
début�de�l'année�1993,�on�re-
trouverait�un�glissement
semestriel�voisin�de�ceux�obser-
vés�sur�les�semestres�de�1991
(+�0,9�%).�Mais�cette�similitude
apparente�cache�un�changement
de�comportement .�En�effet,�plus
prudents�face�aux�incertitudes�de
la�situation�économique�et�aux
menaces�du�chomâge,�les�mé-
nages�recourent�moins�au�crédit
pour�financer�leurs�achats .
Ainsi,�l'effort�d'épargne�est
maintenu ;�les�ménages�cher-
chent�à�limiter�leurs�dépenses
sans�dégrader�leur�niveau�de�vie .
Ils�profitent�davantage�des
soldes�et�des�remises�que�par�le
passé�et�ont�tendance�selon�les
commerçants�à�délaisser�les�pro-
duits�chers�au�profit�de�substituts
moins�coûteux.�De�même,�ils
épargnent�pour�pouvoir�faire
face�à�de�grosses�dépenses,�sans
avoir�recours�à�de�nouveaux�cré-
dits .�Dans�le�même�temps,�ils
recherchent�le�désendettement :
des�remboursements�anticipés
sont�même�observés .�Ainsi,�leur
taux�d'épargne�ne�fluctue�que
faiblement�depuis�199i�autour
d'un�niveau�moyen�de�12,5�% .

Ce�changement�de�comporte-
ment�est�particulièrement
sensible�pour�les�achats�de�biens
alimentaires .�Il�en�résulte�un�ra-
lentissement�de�la�croissance�de
la�consommation�en�1992
(+�0,6�%�après�+�1,8�%),�ralen-
tissement�presque�entièrement

acquis�au�premier�trimestre .�Le

premier�semestre�1993�devrait
connaître�une�augmentation
proche�de�celle�du�second�se-
mestre�1992 .

Après�avoir�assez�fortement
augmenté�en�1991,�la�consom-
mation�d'énergie�se�stabilise�en
1992 ; cela�est�dû�principale-
ment�aux�conditions�climatiques
favorables�qui�ont�prévalu�au
printemps .

La�consommation�de�services
progresse�de�façon�régulière�à�un
rythme�d'environ�1,2�%�en�glis-
sement�semestriel .�En�moyenne
annuelle,�la�croissance�en�1992
(+�3,0�%)�se�situe�à�un�niveau
intermédiaire�entre�celles�de
1990�(+�3,5�%)�et�de�1991
(+�2,7�%).�Au�premier�semestre
1993,�l'évolution�ne�devrait�pas
s'infléchir .

La�consommation�de�produits
manufacturés�reste�stable�au�pre-
mier�semestre�1992,�puis
augmente�de�1,4�%�au�second .
En�moyenne�annuelle,�la�crois-
sance�de�1992�(environ�+�1,3�%)
efface�la�baisse�de�1991
(- 0,9�%),�mais�reste�nettement
en�deçà�de�celle�de�1990
(+�3,4�%).�En�début�d'année
1993,�la�consommation�manu-
facturière�ralentirait .�Elle
retrouverait�son�rythme�de�crois-
sance�moyen�de�1992�(environ
+�0,7�%�en�glissement�semes-
triel) .�En�particulier�le�marché�de
l'automobile�serait�déprimé,�une
partie�de�la�progression�de�la�fin
de�l'année�1992�résultant
d'achats�anticipés .�En�effet,�les
opérations�commerciales�et�la
mesure�fiscale�en�faveur�de
l'achat�de�véhicules�à�pot�cataly-
tique , en�vigueur�jusqu'à�la�fin
de�l'année,�ont�soutenu�le
marché : le�nombre�d'im-
matriculations�de�voitures
particulières�neuves�s'est�élevé�à
environ�173�700�en�novembre,
après�175�000�en�octobre�(don-
nées�CVS)�pour�une�moyenne
d'environ�171�730�sur�les�11
premiers�mois�de�l'année .�L'an-
née�1992�est�ainsi�marquée�par



un�redressement�des�achats�en
biens�durables : après�avoir�di-
minué�de�5,0�%�en�1991,�ceux-ci
progressent�en�effet�d'environ
1�%�en�1992 .

Face�à�une�demande
intérieure�toujours
déprimée,�les
importations�de
produits
manufacturés
resteraient�atones

En 1992,�les�importations�de
produits�manufacturés�pour-

suivent�le�ralentissement�déjà
observé�l'année�précédente
(1,3�%�après�1,8�%�en�1991�et
6,5�%�en�1990),�en�liaison�avec
la�faiblesse�de�la�demande�inté-
rieure�qui�recule�pour�la
deuxième�année�consécutive .
Au�premier�semestre�1993,�elles
croitraient�très�modérement
(1�%�en�moyenne�semestrielle),
malgré�la�baisse�de�la�demande
intérieure,�stimulées�par�le�bas
niveau�des�prix�pratiqués�par�nos
concurrents�qui�découle�en�par-
tie�des�mouvements�de�parité�de
la�livre�sterling,�de�la�lire�ita-
lienne�et�de�la�peseta�intervenus
à�l'automne�1992 .�Corrélative-
ment,�le�taux�de�pénétration
s'alourdirait�et�atteindrait
39,9�%.�Avec�des�prix�de�pro-
duction�qui�resteraient�stables�de
la�mi-1992�à�la�mi-1993,�notre
compétitivité-prix�sur�le�marché
intérieur�devrait�se�dégrader .
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Les�exportations�en
produits
manufacturés
évolueraient�au
premier�semestre
1993�comme�la
demande�mondiale

En�1992,�en�moyenne�an-
nuelle,�les�exportations

françaises�de�produits�manufac-
turés�augmentent�un�peu�plus
vite�que�la�demande�mondiale
(5,4�%�contre�4,3�%) .�Les�évolu-
tions�infra�annuelles�sont�assez
marquées :�après�un�premier�se-
mestre�élevé,�le�second�marque
une�nette�inflexion�suite�au�ra-
lentissement�de�la�demande
mondiale�tandis�que�notre�com-
pétitivité-prix�à�l'exportation�se
détèriore�sensiblement�sous
l'action�conjuguée�de�deux�fac-
teurs : des�baisses�de�prix
notables�pratiqués�par�les

La�situation�au�sein�du*SME�et�la�politique
monétaire�francaise

A�l'issue�de�la�crise�monétaire�de�sep-
tembre,�la�situation�des�devises�ayant
dévalué�ou�suspendu�leur�participation
au�mécanisme�de�change�ne�s'est�pas
encore�totalement�stabilisée .�Ainsi,�la
peseta�a�été�dévaluée�de�6�%�le�21
novembre,�après�la�mise�en�flottement
de�la�couronne�suédoise,�rattachée�pré-
cédemment�à�l'écu .�Le�repli�de�la�lire
italienne�vis-à-vis�de�son�dernier�cours
pivot�en�francs,�qui�avait�atteint�14�%
en�octobre,�est�revenu�à�5�%�en�novem-
bre,�se�creusant�de�nouveau�à�14�%�le
ler�décembre .�Le�recul�de�la�livre
s'établit�à�près�de�17�% ; par�rapport�au
cous�réel�en�francs�du�9�septembre,�il
s'élève�à�13�% .

10 Le�franc�s'est�légèrement�apprécié�à
l'égard�du�deutschemark�(3,41�F�le ter
septembre,�3,37�à�la�mi-novembre) .�Il
a�ultérieurement�fait�preuve�de�rési-
stance�au�cours�des�perturbations�ayant
accompagné�le�réalignement�du�21�no-
vembre,�le�deutschemark�revenant
toutefois�à�un�niveau�proche�de�3,40�F
début�décembre .

concurrents�et�la�dépréciation�du
dollar�en�début�d'année�ainsi�que
les�dévaluations�intervenues�à
l'automne�chez�un�certain�nom-
bre�de nos concurrents
européens .

Au�premier�semestre�1993,
les�exportations�croitraient�un
peu�moins�vite�que�la�demande
mondiale.�La�compétitivité-prix
serait�stable,�les�exportateurs
français�bénéficiant�de�condi-
tions�leur�permettant�de�limiter
les�hausses�de�prix :�le�prix�des
consommations�intermédiaires
- notamment�importées - et�les
coûts�salariaux�unitaires�n'aug-
menteraient�que�faiblement .�En
revanche,�les�prix�de�certains
concurrents�reflèterainent�la
nette�remontée�du�dollar�en�fin
d'année�1992.�En�outre,�les�ex-
portateurs�des�pays�à�monnaie
dévaluée�pourraient�être�tentés
de�reconstituer�leurs�marges,
fortement�comprimées�les�an-
nées�précédentes .�Cependant�la

La�politique�monétaire�française�s'est
assouplie .�Dans�le�courant�d'octobre,
les�taux�d'intérêt�à�court�terme�sont
rapidement�revenus�à�leurs�niveaux�an-
térieurs�aux�mouvements�spéculatifs
de�septembre�(le�taux�des�prises�en
pension�de�5�à�10�jours�a�été�ramené�de
13�%�à�10,5%) .�En�novembre,�la�Ban-
que�de�France�a�pu�utiliser�la�marge�de
manoeuvre�qui�lui�était�offerte�par�la
baisse�des�taux�d'intérêt�à�court�terme
allemands�pour�diminuer�ses�taux�di-
recteurs : le�taux�des�appels�d'offre,
voie�habituelle�d'alimentation�du�mar-
ché�en�monnaie�de�banque�centrale,
s'établit�depuis�le�12�novembre�à
9,10�%�et�le�taux�des�prises�en�pension
de�5�à�10�jours�à�10�% .

Les�orientations�fondamentales�de�la
politique�monétaire�française�de-
vraient�rester�inchangées�en�1993 .
Cette�permanence�des�objectifs
s'accompagnerait�d'une�détente�pro-
gressive�des�taux�d'intérêt�à�court�et
long�termes,�en�liaison�avec�les�évolu-
tions�attendues�en�Allemagne .
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1 La�mesure�des�flux�de�commerce�extérieur�est�actuelle-
ment�fondée�sur�les�contrôles�douaniers�concernant�le
passage�en�frontière .�La�disparition,�au terjanvier�1993,
de�ces�contrôles�pour�les�échanges�intracommunautaires
rend�nécessaire�la�mise�en�place�d'un�nouveau�dispositif.
Tout�en�réaffirmant�la�nécessité�d'une�suppression�des
contrôles,��fussent-ils�indirects�,�aux�frontières�internes,
le�Conseil�des�Communautés�a�considéré�que�des�besoins
concrets�d'une�information��la�plus�actuelle,�la�plus
exacte�et�la�plus�détaillée�possible��subsisteront ; en
particulier�pour�l'analyse�sectorielle,�le�suivi�des�règles
de�concurrence,�de�la�politique�agricole,�du�développe-
ment�régional�et�de�l'organisation�des�transports,�ainsi
que�pour��mesurer�le�progrès�du�marché�intérieur��et
�évaluer�l'évolution�de�la�cohésion�économique�et�so-
ciale� .�Cherchant�à�concilier�au�mieux�ces�deux
impératifs�en�partie�contradictoires�(suppression�des
contrôles,�allègement�maximal�des�formalités�et�maintien
du�détail,�de�la�fréquence�et�de�la�qualité�des�statistiques),
le�système�Intrastat�est�mis�en�place�au lefjanvier�1993
dans�les�États�membres.�Pour�les�échanges�avec�les
pays-tiers,�le�système�actuel�est�conservé .

Le�principe
Les�entreprises�n'établissent�plus�de�déclaration�doua-
nière�pour�les�échanges�entre�les�Etats�membres�de�la�CE .
Les�informations�nécessaires�pour�établir�les�statistiques
du�commerce�extérieur�sont�couplées�aux�formalités�liées
à�la�déclaration�de�TVA.�En�effet,�selon�que�les�marchan-
dises�sont�importées�ou�exportées (1) , l'entreprise�est,�ou
non,�redevable�de�la�TVA .�Le�choix�a�été�fait,�en�France,
de�lier�les�deux�buts�visés�(fiscal�et�statistique) .�Même�si
la�déclaration�peut�ne�pas�être�mensuelle�(elle�le�sera�en
France),�elle�devra�récapituler�les�échanges�mensuelle-
ment .

Conséquences�attendues

•

�

Changement�de�saisonnalité�et�un�mois�de�janvier
1993�perturbé

Le�fait�générateur�de�l'échange�intracommunautaire�de
marchandise -�au�sens�statistique�-�devient,�en�général,
la�facturation�et�non�plus�le�passage�physique�en�frontière
(sous�réserve�que�la�facture�ne�soit�pas�établie�après�le�15
du�mois�suivant�le�passage�en�frontière) .�Ainsi,�le�mois
auquel�est�imputé�un�même�échange�diffère�selon�le
système : date�de�passage�à�la�frontière�dans�le�cas�actuel,
date�de�la�facture�à�partir�de�1993 .�Ceci�peut�provoquer
un�biais�lors�du�passage�au�nouveau�système .�En�effet,
suivant�les�pratiques�de�facturation�des�entreprises,�le
mois�de�janvier�peut�se�trouver��décalé� .�Or,�si�les�mois
suivants,�décalés�eux�aussi�vers�le�mois�m�+�1,�peuvent
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Le�suivi�des�échanges�exterieurs�dans�le�marché�unique
le�systeme�Intrastat

(/)�Les�importations�sont�des�introductions,�dans�la�terminologie�douanière,�des�acquisitions�dans�la�terminologie�fiscale .�Les�exportations�sont�des�expédi-
tions,�dans�la�terminologie�douanière,�des�livraisons�dans�la�terminologie�fiscale .
(')�Les�chiffres�douaniers�sont�corrigés�des�jours�ouvrables�(CJO),�les�chiffres�des�comptes�trimestriels�ne�sont�pas�CJO .�La�CVS�des�deux�types�de�chiffres
est�effectuée�de�façon�indépendante�sur�les�mêmes�chiffres�bruts�(douaniers) .
(i)�Alors�que�la�valeur�facturée�est�le�montant�hors�TVA�des�factures�ou�documents�en�tenant�lieu,�la�valeur�statistique�est,�grosso�modo,�une�valeur�Fab�à
l'�exportation�et�Caf�à�l'importation,�au�passage�du�territoire�statistique�de�l'Etat�concerné .
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inclure�le��décalage��du�mois�précédent,�le�mois�de
janvier�1993,�lui,�n'incluera�pas�de�décalage�provenant
du�mois�précédent .�Par�la�suite,�la�saisonnalité�pourrait
être�modifiée,�ainsi�que�l'effet�des�jours�ouvrables,�par
rapport�aux�mois�douaniers�actuels .�Dans�cette�hypo-
thèse,�il�faudrait�donc�un�certain�temps�avant�de�pouvoir
disposer�de�séries�de�chiffres�corrigées�de�manière�fiable
de�cette�saisonnalité�et�des�jours�ouvrables (2 ) . Ce�phéno-
mène�est�fréquent�à�l'occasion�de�changements�de
concepts�et�de�définitions�pour�une�enquête�statistique,
même�exhaustive .

•

�

Seuils�et�précisions

• La�réglementation�introduite�sur�les�seuils�de�déclaration
conduit�à�une�couverture�du�champ�statistique�légèrement
différente�de�la�couverture�actuelle .�L'évaluation�et�la
mise�en�place�de�corrections�éventuelles�à�introduire�de
ce�fait�peuvent�prendre�quelques�mois.�Deux�types�de
seuil�sont�mis�en�place : des�seuils�excluant�la�déclaration
et�des�seuils�donnant�lieu�à�déclaration�simplifiée .�Dans
ce�dernier�cas�sont�exclus�essentiellement�les�quantités
importées�(utilisées�pour�calculer�des�valeurs�unitaires,
indicateurs�des�prix�du�commerce�extérieur)�et�le�pays
et/ou�la�région�d'origine�ainsi�que�la�valeur�dite�statisti-
que (3) . Le�critère�de�fixation�des�niveaux�des�seuils�est
destiné�à�permettre�de�respecter�des�impératifs�de�qualité .

Conclusion
• Au�total,�il�apparaît�que�l'interprétation�des�premiers

mois�de�1993�devra�être�particulièrement�prudente,�sur-
tout�celle�du�mois�de�janvier .�Les�évolutions�trimestrielles
des�deux�premiers�trimestres,�au�moins�pourraient�être
perturbées .�De�même�la�comparaison�entre�1992�et�1993
des�soldes�annuels,�ou�des�cumuls�partiels�depuis�le�début
de�l'année,�devra�se�faire�en�tenant�compte�de�l'existence
du�changement�de�système�de�mesure .�Néanmoins,�on
peut�supposer�que�les�biais�ainsi�introduits�seront�de�type
�marche�d'escalier� : ils�pourraient�donc�se�stabiliser�par
la�suite�permettant�une�comparabilité�temporelle�des
résultats .�Enfin,�pour�se�prémunir�contre�les�risques�de
fraude�fiscale,�les�Etats�auront�la�possibilité�de�comparer,
dans�une�certaine�mesure,�les�flux�mesurés�par�une�co-
opération�entre�les�administrations�fiscales�des�différents
pays,�les�exportations�des�uns�constituant�les�importa-
tions�des�autres,�pour�les�flux�concernés�par�Intrastat .�En
la�matière,�on�peut�imaginer�que�les�problèmes�de�déca-
lages�temporels�différents�d'un�pays�à�l'autre
constitueront�la�principale�difficulté .�Enfin,�un�comité
statistique�des�échanges�de�biens�entre�Etats�membres�est
institué,�chargé�d'examiner�toute�question�relative�à
l'application�du�règlement�instituant�Intrastat .



Le�GATT�et�la�PAC

• Depuis�1947�l'accord�général�sur�le�commerce�et�les�tarifs
douaniers�(GATT�en�anglais)�a�libéralisé�les�échanges
internationaux�pour�la�plupart�des�biens,�en�sept�cycles
(�rounds�)�de�négociations .�Les�produits�agricoles�sont
toutefois�restés�hors�du�champ�d'application�du�GATT,
qui�aurait�profondément�remis�en�cause�les�politiques�de
soutien�agricole�des�États-Unis�(1933)�et�de�la�Commu-
nauté�économique�européenne�(1962) .�En�1986,�à�Punta
del�Este,�cependant,�s'est�ouvert�un�huitième�cycle�de
négociations,�consacré�notamment�aux�produits�agri-
coles,�ainsi�qu'aux�services :�l'Uruguay�round .�Celui-ci
a�longtemps�achoppé�sur�la��corbeille�agricole�,�en�raison
de�l'ampleur�des�conséquences�structurelles�d'une�libé-
ralisation .�En�1992�enfin,�la�réforme�de�la�Politique
agricole�commune�(PAC)�a�permis�la�conclusion�d'un
accord�agricole�qui�a�permis�d'avancer�dans�la�négocia-
tion.

• Le�21�mai�1992,�le�Conseil�des�ministres�de�l'Agriculture
a�adopté�une�profonde�réforme�de�la�PAC .�En�trois
campagnes�(1993-1997),�celle-ci�fera�évoluer�le�système
actuel�de�soutien�des�prix�vers�un�dispositif�d'aides�au
revenu�analogue�à�celui�en�vigueur�aux�États-Unis .
Actuellement,�de�part�et�d'autre�de�l'Atlantique,�les�prix
agricoles�sont�soutenus�par�la�collectivité�publique .�Mais
ces�prix minimaux sont�fixés�selon�des�logiques�diffé-
rentes .�En�Europe,�les��prix�d'intervention��constituent
la�seule�modalité�de�soutien�des�revenus�des�agriculteurs,
et�incorporent�donc�une�marge�bénéficiaire .�Aux�États-
Unis,�les��loan�rates��sont�voisins�des�coûts�de
production,�et�les�revenus�des�agriculteurs�sont�compen-
sés�par�des��deficiency�payments�,�égaux�à�la�différence
entre�des��target�prices��et�les�prix�du�marché,�s'ils
acceptent�les�consignes�gouvernementales�de�gel�des
terres .�La�nouvelle�PAC�s'inspire�de�cette�pratique ; elle
abaisse�les�prix�d'intervention�au�niveau�des�coûts�de
production,�et�compense�la�baisse�induite�du�chiffre
d'affaires�par�des�aides�directes�aux�agriculteurs .
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• Ces�nouvelles�mesures�entrainent�une�baisse�des�prélève-
ments�à�l'importation�tout�en�maintenant�la�préférence
communautaire.�En�effet,�les�prix�agricoles�du�marché
communautaire�sont�isolés�de�ceux�du�marché�mondial
par�un�système�de�prélèvements�et�de�restitutions : le
budget�communautaire��restitue��aux�exportateurs�l'écart
entre�les�prix�d'intervention�et�les�cours�mondiaux ;�les
importations�font�l'objet�d'un�prélèvement�portant�leur
prix�intérieur�au�niveau�du��prix�de�seuil� .�Celui-ci�est
fixé�au-dessus�du�prix�d'intervention,�l'écart�entre�les
deux�assurant�la�préférence�communautaire .�La�baisse
des�prix�d'intervention�devrait�donc�favoriser�la�consom-
mation�européenne�de�produits�agricoles,�et�donc�limiter
les�exportations,�tandis�que�la�baisse�des�prix�de�seuil
devrait�favoriser�les�importations .

•

�

Le�19�novembre�1992�à�Washington,�la�Commission�des
Communautés�Européennes�et�les�États-Unis�ont�donc
conclu�un�accord�sur�la�corbeille�agricole�de�l'Uruguay
round.�Cet�accord�comprend�quatre�volets�principaux .�Le
premier�conduirait�l'Europe�à�baisser�de�21�%�sur�six�ans
le�volume�de�ses�exportations��subventionnées�,�c'est-à-
dire�bénéficiant�de�restitutions .�Le�deuxième�volet
plafonnerait�à�5,13�millions�d'hectares�(contre�5,5�actuel-
lement)�les�cultures�européennes�d'oléagineux .�Le
troisième�volet�obligerait�chaque�pays�à�accepter�d'im-
porter,�libre�de�droits�de�douane,�au�moins�3�puis�5�%�de
sa�production.�Enfin,�les�mesures�de�protection�à�la
frontière�seraient�converties�en�droits�de�douane�et�ceux-
ci�réduits�de�36�%�d'ici�à�1999�par�rapport�à�la�période�de
référence�1986-1988.�Selon�la�Commission�des�Commu-
nautés�européennes,�cet�accord�ne�devrait�ajouter�des
contraintes�significatives�par�rapport�à�la�nouvelle�PAC
que�sur�le�marché�de�la�viande�bovine.�Les�autorités
françaises�ne�partagent�pas�cette�analyse�et�d'autres
États-membres,�en�particulier�la�Belgique�se�sont�montrés
sensibles�aux�arguments�français .�En�vertu�du�traité�de
Rome�(articles�111�à�116),�l'accord�conclu�par�la�Com-

mission�pour�l'ensemble�de
l'Uruguay�round�devra�encore
être�approuvé�par�le�Conseil�des
ministres�à�la�majorité�qualifiée
(54�voix�sur�76) .
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(1)�Un�écart�de�/�$/baril�par
rapport�à�l'hypothèse
conventionnelle�alourdit�(ou
éduit)�la�facture�éner,'éti-
qu le�2�Mds�de�F .�Avec�un
dollar�à�6�F,�elle�s'accroî-
naitde6MdvdeFsurle
senmcvtre .
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déformation�progressive�de�la
structure�de�la�demande�mon-
diale - la�contribution�des
Etats-Unis�s'accroissant�et�celle
de�l'Allemagne�s'inscrivant�en
retrait -�pourrait�s'avérer�moins
favorable�à�notre�spécialisation
par�produits�à�l'exportation : en
particulier�le�secteur�automo-
bile,�qui�avait�fortement�soutenu
la�croissance�en�1992�et�contri-
bué�à�gagner�des�parts�de
marché,�pourrait�être�pénalisé
par�une�demande�étrangère
moins�dynamique .

L'excédent
commercial�en
produits
manufacturés
s'élèverait�à�10�Mds
de�F�environ�au
premier�semestre
de�1993

Le�solde�extérieur�en�produits
manufacturés�avoisinerait

en�1992�les�10�Mds�d'excédent,
répartis�de�manière�égale�sur�les
deux�semestres.�C'est�la�pre-
mière�fois�qu'il�redevient�positif
depuis�1986�où�il�avait�atteint
35�Mds�de�F .

Les�déficits�en�biens�de
consommation�courante�et
d'équipement�ménager�se�rédui-
raient�tandis�que�l'excédent
automobile�diminuerait�légère-
ment�après�être�passé�par�un
point�haut�en�milieu�d'année .�Au
premier�semestre�1993,�le�solde
serait�excédentaire�de�10�Mds
de�F,�l'accroissement�par�rap-
port�au�second�semestre�de�1992
provenant�exclusivement�d'une
amélioration�des�termes�de
l'échange�consécutive�à�la�dé-
préciation�de�nos�importations .

Sur�la�même�période,�l'excé-
dent�agro-alimentaire�pourrait
s'établir�à�25�Mds�de�F,�soit�le
même�niveau�que�celui�atteint�au
second�semestre�1992 .�La�bonne
récolte�céréalière�permettrait

NOI.�i�coN;ô~1C1'l1RE
une�croissance�de�4�%�en�vo-
lume�des�exportations�agricoles,
soit�3�%�en�valeur�du�fait�des
baisses�de�prix�décidées�dans�la
PAC,�en�particulier�sur�le�blé
tendre�et�l'orge .�Les�échanges�de
produits�des�industries�agro-ali-
mentaires�se�contracteraient
légèrement�par�suite�d'une
baisse�des�prix .

La�faiblesse�des
cours�du�pétrole
allège�la�facture
énergétique

Sur�les�trois�premiers�trimes-
tres�de�1992,�le�fléchissement�du
dollar�conjugué�à�celui�du�prix
du�baril�de�pétrole�a�réduit�nos
importations�énergétiques�de
10�Mds�de�F .�Au�quatrième�tri-
mestre,�le�relèvement�du�dollar
et�la�poursuite�de�la�baisse�du
prix�du�baril�laissent�inchangé�le
prix�en�francs�de�la�tonne�impor-
tée�qui�n'avait�pas�atteint�un
niveau�aussi�bas�depuis�1988 .
Sur�l'ensemble�de�l'année�1992,
la�facture�énergétique�s'établi-
rait�à�81�Mds�de�F�soit�13�Mds
de�moins�que�l'année�précé-
dente .

L'atonie�de�l'activité�au�pre-
mier�semestre�1993�limiterait�la
progression�des�quantités�impor-

tées.�Les�volumes�exportés,�en
revanche,�pâtiraient�peu�du�repli
de�la�demande�étrangère�en�rai-
son�du�déplacement�de�celle-ci
vers�des�produits�où�la�France�est
très�compétitive�(électricité,�es-
sence�sans�plomb�notamment) .
Ainsi,�avec�les�hypothèses
conventionnelles�retenues (1 )
(Brent�=19�$/baril,�1�$�=5,40�F),
le�déficit�énergétique�avoisine-
rait�44�Mds�de�F .

Au�total�au�premier�semestre
1993,�l'excédent�Fab-Fab�des
échanges�extérieurs�douaniers
serait�d'environ�15�Mds�de�F
après�un�excédent�de�près�de
30�Mds�de�F�en�1992.�Le�solde
de�la�balance�des�transactions

1�%%

courantes�continuerait�donc�de
bénéficier�de�la�bonne�tenue�du
solde�commercial , il�pourrait
cependant�se�détériorer�légère-
ment - après�le�quasi�équilibre
obtenu�en�1992 - avec�la�baisse
de�l'excédent�des�services�dûe�à
la�forte�dégradation�des�revenus
du�capital,�découlant�de�la�pour-
suite�des�achats�de�titres�français
par�les�non�résidents�sur�les�pre-
miers�mois�de�1992 .

L'économie�française,�en�dé-
pit�de�facteurs�positifs,�ne�peut
espérer�une�reprise�solitaire .�La
mollesse�des�échanges�exté-
rieurs�renvoie�au�manque�de
vigueur�de�l'économie�mon-
diale .

La�reprise�mondiale
attendue�en�1992
n'a�pas�eu�lieu

Tout�comme�en�France,�après
le�dynamisme�du�début

d'année - résultant�pour�partie
d'un�jour�ouvrable�supplémen-
taire�et�d'un�rebond�technique
faisant�suite�à�un�quatrième�tri-
mestre�1991�très�bas -, le�rythme
de�croissance�des�économies�de
l'OCDE�s'est�de�nouveau�ralenti
dès�le�deuxième�trimestre�1992 .
Seuls�font�exception�à�cette�règle
les�Etats-Unis�qui�paraissent
avoir�amorcé�une�reprise .

L'atonie�quasi�générale
trouve�son�origine�dans�la�cor-
rection�des�déséquilibres�hérités
des�années�1980�et�dont�l'am-
pleur�avait�été�sous-estimée .
Après�une�période�de�recours
massif�aux�crédits,�les�agents
économiques�privés�ont�entre-
pris�de�se�désendetter�et�ce
mouvement,�commun�à�la�plu-
part�des�pays�de�l'OCDE,
perdurerait�sur�toute�l'année
1992�(Cf�graphique�6).�Au�Ja-

pon,�le�dégonflement�de�la�bulle
spéculative�mobilière�et�immo-
bilière�a�mis�en�évidence�la
suraccumulation�de�capital�reali-
sée�antérieurement�et�s'est



� Ces�graphiques�mettent
en�évidence�la�montée

continue�de�l'endettement
dans�la�seconde�moitié�des

années�1980 . .
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Durant�la�période
1986-1991,�c'est�le�Japon
qui�a�connu�la�plus�forte
hausse�de�l'endettement
privé�tandis�que�son

endettement�public�s'est
réduit�à�la�suite�de�la

politique�de�limitation�des
dépenses�budgétaires�mise 20

en�place�depuis�1987 .�En
revanche,�l'Allemagne�a�su
maîtriser�l'endettement 10
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traduit�par�un�rencherissement
du�coût�des�nouveaux�inves-
tissements .�Les�pays�de�la
Communauté�Européenne�sont
en�phase�d'ajustements�tant�sur
le�plan�monétaire�que�budgétaire
et�souffrent�du�niveau�élevé�des
taux�d'intérêt�réels�(Cf�graphi-
que�7) .

A�la�nécessaire�correction�des
déséquilibres�passés�s'ajoute�le
manque�de�confiance�des�agents.
Les�entreprises,�dont�la�situation
financière�s'améliore�pourtant,
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hésitent�à�investir�davantage
l'instabilité�récente�sur�les�mar-
chés�de ., changes - notamment
pour�les�devises�du�SME -, les
retournements�dans�la�conduite
des�politiques�budgétaires�de
certains�pays,�les�politiques�mo-
nétaires�restrictives�apparaissent
comme�des�facteurs�de�dégrada-
tion�de�la�rentabilité�anticipée�du
capital .

En�ce�qui�concerne�les�mé-
nages,�la�montée�progressive�du
chômage�et�son�extension�à
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toutes�les�catégories�de�la�popu-
lation�active�favorisent�une
épargne�de�précaution�qui�grève
la�croissance .

L

90

90

92

Endettement�public

80

�

85

�

90

�

92

92

∎�Graph .�6

260

220

180

140

100

80

40

200

180

160

140

120

100

17

Endettement�prive

/�Fran�o
� AIIcmcA�o

Endettement�public

/�France
' Allcmagno

Endettement�total

300

/�Etnta-Unis
Japon

260

�

�,

220

180 -

^~�1tnn~

�

~

�

1

�

I

Endettement�privé

Etata-Unis
' Japon



13

11

11

9

i
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1991

�

1992
�La�divergence�des�taux�d'intérêt�entre�l'Europe�et�les
Etats-Unis�s'est�atténué�au�début�du�quatrième�trimestre
-�Les�perspectives�de�reprise�de�l'activité�ont�suscité
une�stabilisation�des�taux�courts�et�une�légère�remontée
des�taux�longs�américains ;
-�Les�réaménagements�de�septembre�au�sein�du�SME
ont�permis�un�assouplissement�des�politiques�monétaires
et�une�baisse�des�taux�de�long�terme�en�Europe .
La�confiance�accrue�vis-à-vis�du�franc�a�aussi
entraîné�la�baisse�de�la�prime�de�risque�franc/mark ..
Cependant,�suite�à�un�nouveau�réaménagement
au�sein�du�SME�fin�novembre,�la�reprise�des�tensions�sur�les
marchés�des�changes�a�conduit�à�une�nouvelle�hausse�des
taux�en�France,�d'amplitude�toutefois�faible .
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(l)�Les�prix�à�la�c�onsonima-
tion�ont�progressé�de�3,7�%en�octobre�cri�glissement�an-
nuel.

(Données�hebdomadaires�en�5)
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L'Allemagne
occidentale
connaîtrait�une
croissance�nulle
en�1993
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ous�les�indicateurs�d'offre

confirment�la�poursuite�du
ralentissement�en�Allemagne
occidentale :�recul�de�la�produc-
tion�industrielle,�du�taux
d'utilisation�des�capacités�et
baisse�des�commandes�à�l'indus-
trie .�L'investissement�productif
-�principal�moteur�de�la�crois-
sance�entre�1989�et�1991�-
recule�de�4,5�%�au�deuxième�tri-

mestre�1992�et�ses�déterminants
sont�mal�orientés :�l'atonie�de�la
demande�mondiale�conjuguée�à
l'appréciation�du�Mark�limite�les
débouchés�des�entreprises,�tan-
dis�que�l'augmentation�passée
des�coûts�salariaux�a�comprimé
leurs�marges�et�réduit�l'autofi-
nancement.�Durant�le�premier
semestre�1993,�l'investissement
productif�poursuivrait�son�recul
(baisse�de�5�%�estimée�par�les
cinq�instituts) .�L'effet�positif�de
la�suppression�du�prélèvement
en�faveur�de�l'unification�sur�la
consommation�privée�sera�en
partie�annulé�par�la�hausse�de
14%à�15�%dutauxdeTVAau
ler�janvier .�Les�efforts�de�réduc-
tion�du�déficit�budgétaire
pourront�également�peser�néga-
tivement�sur�l'évolution�de�la
consommation .�Celle-ci�dépen-
dra�également�du�résultat�des
négociations�salariales,�dans�la
fonction�publique�en�particulier .

Si�la�contribution�des
échanges�extérieurs�à�la�crois-
sance�est�redevenue�positive�au
deuxième�trimestre,�c'est�essen-
tiellement�en�raison�du
ralentissement�marqué�des�im-
portations ;�la�faible�progression
des�exportations�et�les�pertes�des
parts�de�marché�consécutives�à
une�compétitivité-prix�défavo-
rable�devraient�perdurer�au
premier�semestre�1993.�Au�total,
la�croissance�serait�faible�en
1992�(de�l'ordre�de�1�%)�et
proche�de�zéro�en�1993 .

L'activité�en�Allemagne
orientale�est�essentiellement
soutenue�par�les�transferts�en
provenance�de�la�partie�occiden-
tale�(plus�de�160�Mds�de�DM�en
1992) ;�elle�sera�néanmoins�cette
année�inférieure�de�moitié�à�ce
qui�était�prévu�(5�%�au�lieu�de
10�%) .�L'investissement�reste-
rait�le�principal�soutien�de�la
croissance�en�1992�comme�en
1993�(135�Mds�de�DM�après
110�Mds) .

Avec�l'hypothèse�du�main-
tien�du�déficit�budgétaire�de
l'ensemble�de�l'Allemagne�à

3,2�%�du�PNB,�une�augmenta-
tion�des�impôts�pour�financer�les
déficits�de�la�Treuhandanstalt�et
compenser�la�baisse�probable
des�recettes�liées�à�la�faiblesse�de
l'activité�n'est�peut-être�pas�à
exclure�totalement .

Les�tensions�inflation-
nistes�(1),�d'abord�engendrées
par�une�forte�demande�au�début
de�l'unification,�puis�alimentées
par�la�hausse�des�coûts�salariaux
ont�conduit�à�l'adoption�d'une
politique�monétaire�restrictive
en�1991�et�1992 .�Elle�pourrait�se
détendre�progressivement�si�le
pacte�de�solidarité�négocié�entre
l'Etat,�les�entreprises�et�les�orga-
nisations�syndicales�aboutissait
début�1993�à�un�consensus�sur�le
partage�des�revenus�et�de�la
charge�du�financement�de�l'uni-
fication .

En�Europe�-�hors
Allemagne�-,�et�au
Japon,�des�plans�de

A

rigueur�ou�de�relance
sont�mis�en�oeuvre

près�avoir�laissé�sortir�la
livre�du�SME,�le�Royaume-

Uni,�qui�connait�la�récession
depuis�presque�deux�ans,�aa�opté
pour�un�objectif�de�relance�de
l'activité.�Les�taux�directeurs�ont
été�abaissés,�ce�qui�a�permis
d'alléger�la�charge�de�l'endette-
ment�massif�des�ménages,
principalement�contracté�à�des
taux�variables .�Des�mesures�ont
été�prises�pour�freiner�la�baisse
des�prix�des�actifs�immobiliers�et
relancer�les�achats�d'automo-
biles�et�les�dépenses
d'infrastructure .�Enfin�le�gou-
vernement�a�endigué�les�hausses
de�salaires�dans�la�fonction�pu-
blique�(1,5�%�pour�1993),�ce�qui
sera�de�nature�à�limiter�les�reven-
dications�salariales�dans�le
secteur�privé .�Cependant,�l'ac-
quis�de�croissance�au�troisième
trimestre�1992�est�encore�néga-
tif�(-�1�%) .

i�Taux�d'intérets
court�terme�(3�mots)
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En�Espagne�et�en�Italie,�les
plans�d'ajustement�adoptés�pour
réduire�les�déficits�budgétaires
auront�pour�conséquence�une
poursuite�du�ralentissement�sur
la�fin�de�l'année�et�en�1993,�la
croissance�du�PIB,�comme�celle
de�la�demande�intérieure,�se�si-
tuant�aux�alentours�de�1�% .
L'efficacité�de�ces�plans - qui
suppose�une�maîtrise�de�l'infla-
tion-est�subordonnée�au�succès
de�la�politique�de�modération
des�évolutions�salariales .�Pour
l'Italie,�la�mise�en�application
immédiate�et�intégrale�du�plan
AMATO,�dont�les�deux�tiers�du
montant�des�mesures�d'assainis-
sement�budgétaire�prévu�ont
déjà�été�votés�par�le�parlement,
accompagnée�d'une�baisse�des
taux�directeurs�de�la�banque�cen-
trale,�pourrait�permettre�un
retour�rapide�de�la�lire�dans�le
SME,�ce�qui�correspond�aux
souhaits�des�autorités�italiennes .

Au�Japon,�après�plusieurs�an-
nées�de�forte�croissance,�la
progression�du�PIB�en�1992
n'avoisinerait�que�2�%.�La�de-
mande�s'est�notablement
affaiblie,�tant�intérieure�qu'exté-
rieure .�La�crise�financière�a�tari
les�sources�de�financement�des
entreprises par�émission
d'actions.�Avec�un�taux�d'auto-
financement bas et des
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perspectives�de�profit�en�baisse,
les�entreprises�réduisent�leurs�in-
vestissements .�Le�revenu
disponible�des�ménages�voit�sa
progression�ralentir�ce�qui�laisse
augurer�la�persistence�du�faible
niveau�de�consommation�obser-
vé�en�début�d'année.�Les
exportations,�dont�le�dynamisme
soutenait�traditionnellement�la
croissance,�ont�baissé�de�3�%�au
deuxième�trimestre .�Elles�ont
souffert�de�l'appréciation�du�yen
alliée�à�la�dépréciation�du�dol-
lar : les�pertes�de�parts�de�marché
en�1992�seraient�comparables�à
celles�subies�par�l'Allemagne .
Cependant�le�plan�de�relance�mis
en�oeuvre�par�le�gouvernement
et�qui�vise�principalement�à
augmenter�les�dépenses�d'infra-
structure�pourrait�faire�sentir�ses
effets�à�brève�échéance .

Les�perspectives�ne
semblent�bien
orientées�qu'aux
Etats-Unis

Aux�Etats-Unis,�un�certain
nombre�d'indicateurs�lais-

sent�à�penser�que�la�reprise�est
assurée,�bien�que�son�ampleur
soit�encore�mal�appréciée.�Après
avoir�décru�de�1,2�%�en�1991,�le

PIB�enregistre�une�nette�aug-
mentation : l'acquis�à�la�fin�du
troisième�trimestre�de�1992�est
de�1,9�%.�Cette�croissance�est
essentiellement�initiée�par�le�vif
redémarrage�de�l'investissement
et�à�un�moindre�degré�de�la
consommation�des�ménages.�La
baisse�des�salaires�réels,�qui�a
permis�la�restauration�de�la�ren-
tabilité�des�entreprises,�associée
à�la�baisse�des�taux�d'intérêt,�qui
a�diminué�la�charge�de�leur�dette,
ont�favorisé�le�redressement�de
l'investissement,�particulière-
ment�en�biens�d'équipement�et
résidentiel .�Le�désendettement
des�ménages�encore�important
en�1992�s'estomperait�par�la
suite�tandis�que�se�poursuit�l'as-
sainissement du secteur
financier.�Dans�le�même�temps,
le�mouvement�baissier�du�dollar
observé�depuis�mai�s'est�inversé
en�octobre�(1,59�DEM�contre
1,39�en�mai) .�Ce�retournement�se
fonde�sur�des�facteurs�appelés�à
se�prolonger�en�1993 .�La�forme
ascendante�de�la�courbe�des�taux
d'intérêt�reflète�des�anticipa-
tions�positives�sur�la�poursuite
de�la�reprise,�dans�un�contexte�où
les�risques�inflationnistes�de-
meurent�limités .�Ainsi,�la
croissance�atteindrait�environ
2,5�%�en�rythme�annualisé�au
premier�semestre�1993 .
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Recettes�fiscales : les�principales�innovations
du�projet�de�loi�de�finances�(PLF)�1993

Mesures�concernant�les�ménages

Réduction�d'impôt�sur�le�revenu t I) pour�chaque�enfant�scolarisé
(de�400�à�1200�F�du�secondaire�au�supérieur)�(coût�estimé à
3,6�Mds�en�1993) .

Réduction�d'impôt�sur�le�revenu�pouvant�atteindre�60�000�F�en
cas�d'acquisition�d'un�logement�neuf�destiné�à�être loué�à�des
personnes�à�faible�revenu .

Exonération�totale�d'impôt�sur�le�revenu�pendant�2�ans�pour�les
revenus�issus�de�la�location�d'un�logement�jusqu'alors�vacant.

Extension�du�champ�des�travaux�de�réparation�ou�amélioration
du�logement�ouvrant�droit�à�une�réduction�d'impôt�sur�le�revenu
(pour�ces�trois�mesures�en�faveur�du�logement : plein�effet
d'environ�3�Mds�sur�1994,�impact�limité�à�0,1�Md�en�1993) .

Avantage�fiscal�de�2�000�F�institué�au�profit�des�acquéreurs, au
quatrième�trimestre�1992,�de�véhicules�équipés�d'un�pot�cataly-
tique�(coût�estimé�à�0,6�Md�imputé�sur�le�budget�de l'année
1992).

Les�impôts�indirects

Suppression�au�4�janvier�1993�du�taux�majoré�de�la�TVA�pour
les�produits�exclus�de�l'anticipation (tabac,�jeux,�pornogra-
phie) (2) du�13�avril�1992�(coût�estimé�à�1,5�Md�environ) .

Relèvement�des�prix�du�tabac�de�15�%�au�premier�semestre�1993 .
Ces�hausses�sont�ducs�en�partie�au�relèvement�des�prix�industriels
et�en�partie�à�la�hausse�des�droits�de�consommation (gain
0,7�Md) .

A�compter�du�15�avril,�l'indexation�automatique de�la�taxe
intérieure�sur�les�produits�pétroliers�(TIPP)�est�portée�de�50 %�à
75�%�de�l'augmentation�de�la�septième�tranche�du�barème de
l'impôt�sur�le�revenu (3) . En�outre,�le�montant�de�l'augmentation
ainsi�calculée�pour�le�supercarburant�est�appliquée�également�au
supercarburant�sans�plomb�et�au�gazole .

Mesures�concernant�les�entreprises

•

�

Impôt�sur�les�sociétés

La�réforme�de�l'impôt�sur�les�sociétés�s'achève�avec�le�présent
PLF.�Le�taux�de�l'impôt�sur�les�sociétés�est�unifié�à�33 1/3�%�des
bénéfices,�qu'il�s'agisse�des�bénéfices de�l'exercice�ou�des
plus-values�financières�à�long�terme .�Le�même�taux�s'applique
aux�acomptes .�L'avoir�fiscal,�restant�égal�à�50�%�des�dividendes
distribués�représente�désormais�la�totalité�de�l'impôt�y�afférent .
Mais�cette�dernière�réduction�de�taux�n'entrera�totalement en
vigueur�que�lors�des�versements�de�1994 .�En�1993,�le�budget�de
l'Etat�perçevra�le�solde�de�l'impôt�versé�au�titre�de l'exercice
1992,�au�taux�de�34�%,�et�4�acomptes�représentant au�total
33�1/3�%�du�bénéfice�du�même�exercice .

U

• Les�parts�ou�actions�d'OPCVM�seront�désormais�évaluées�à�leur
valeur�liquidative�à�la�clotûre�de�chaque�exercice . Les�plus�ou
moins�values�sont�intégrées�dans�le�résultat�et�soumises�à�l'impôt .
Cette�mesure,�qui�prend�effet�dès�la�clotûre�de�l'exercice 1992,
devrait�rapporter�5�Mds�en�1993�et�1�Md�en�régime�de�croisière .

• Le��crédit�d'impôt�recherche��(CIR)�est�reconduit�et�adapté .�Il
concerne�désormais�l'excédent�des�dépenses�de�recherche�d'une
année�par�rapport�aux�années�précédentes.�Les�dépenses�prises
en�compte�sont�définies�de�manière�plus�large .�Le�CIR�peut�être
imputé�sur�l'impôt�de�l'exercice�ou�sur�celui�des�trois�suivants .
Faute�d'être�imputé,�en�particulier�si�l'entreprise�ne fait�pas�de
bénéfice,�le�crédit�d'impôt�est�versé�à�l'entreprise�au terme�des
trois�années .�Le�coût�de�la�reconduction�du�CIR�pour�un�exercice
est�estimé�à�4�Mds,�de�même�que�sous�l'ancien�dispositif .�Tou-
tefois,�du�fait�du�différé�de�remboursement�éventuel,�le�coût�de
la�mesure�en�1993�ne�serait�que�de�1,5�Md .

• La�déductibilité�des�dividendes�est�supprimée .�Les�sociétés qui
se�sont�constituées�ou�ont�augmenté�leur�capital�au cours�des
années�1988�à�1992�pouvaient�déduire�de�leur�résultat�imposable
53,4�%�des�dividendes�attachés�aux�actions�ou�parts�correspon-
dantes.�Cette�disposition�visait�à�rapprocher�le�traitement�fiscall
des�dividendes�de�celui�des�charges�financières .�Le�gain�procuré
par�cette�suppression�serait�de�3,8�Mds�en�1993�et�de�1,5�Md�les
années�suivantes .

10 Le�régime�des�sociétés-mères�est�aménagé .�Les�dividendes�ver-
sés�par�une�filiale�à�la�société�mère�ne�sont�imposables�au titre
de�la�société�mère�que�pour�une�quote-part�fixée�à�5�%�de�leur
montant.�Pour�les�exercices�ouverts�à�partir�du�début�de�l'année
1993,�la�quote-part�est�supprimée .�La�perte�de�recettes�est�évalué
à�1,8�Mds�et�n'interviendra�qu'en�1994 .

•

�

Le�plafonnement�de�la�taxe�professionnelle�est�réformé

• Le�montant�de�la�taxe�professionnelle�est plafonné�au�taux
inchangé�de�3,5�%�portant�sur�la�valeur�ajoutée�produite�au�cours
de�l'année�d'imposition�et�non�plus�sur�la�valeur ajoutée�de
l'année�n - 2 .�L'alourdissement�de�la�charge�pour�les�entreprises
est�évalué�à�1,4�Md�en�1993 .

13 Le�plafonnement�de�la�taxe�professionnelle,�qui�prend�la�forme
d'un�dégrèvement�à�la�charge�du�budget�de�l'Etat, ne�pourra
désormais�être�anticipé�par�les�entreprises�que�lors�du�versement
du�premier�acompte,�payable�le 15�mai�de�l'année�suivante .
Ainsi,�le�budget�de�l'Etat�réaliserait�une�économie�de�8�Mds�qui
portera�sur�la�seule�année�1993 .

•

�

Impôts�locaux

10 La�majoration�de�0,4�%�des�frais�d'assiette�et�de�recouvrements
des�impôts�locaux,�instituée�en�1990�lors�des�travaux�de�révision
des�évaluations�cadastrales,�est�pérennisée .�Ces�sommes,�consi-
dérées�comme�des�recettes�non�fiscales,�sont�perçues par�le
budget�de�l'Etat .�Le�gain�procuré�par�cette�mesure�est�évalué à
I�Md�pour�l'ensemble�des�impôts�locaux .

(/�n�Connue�chaque�année,�les�tranches�du�barénte�de�l'impôt�sur�le�revenu�ainsi�que�les�différents�seuils�utiles�à�son�calcul�sont�relevés�du�montant�de�l'inflation
pi

�

je,�soit�2,8�%,�en�/992 .
(-'j 1�ne�hausse�des�taxes�spécifiques�est�destinée�à�compenser�la�suppression�du�tarer�majoré�de�la�TVA�pour�chacun�de�ces�produits .
(3)�('ompte-tenu�de�la�hausse�des�prix�prévue,�les�tranches�du�baréme�de�l'impôt�sur�le�revenu�sont�relevées�de�2,8�% .�En�conséquence,�en�vertu�de�l'indexation
utuumatique�à�50�%,�le�montant�de�la�TIPP�qui�était�de�320,12�FIN�pour�le�supercarburant�est�relevé�de�320,12 .x�1,4�%�=�4,48�FIN .�Le�montant�de�la�TIPP�sur
le�,,sole�qui�était�en�1992�de�167,34�FIN�est�relevé�également�de�4,48�FIN .
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• En 1992,�les�impôts�perçus�par�les�administrations�publiques
auront�progressé�de 2,6 %�en�francs�courants�(Cf�tableau�ci-des-
sous) .�Cette�évolution�modérée,�sensiblement�inférieure�à�celles
des�années�précédentes,�et�aux�prévisions, résulte�surtout�du
ralentissement�de�l'activité�économique . En�conséquence,�le
déficit�de�l'Etat�estimé�initialement à 90�Mds,�dépassera
180 Mds.�En 1993, selon�le�projet�de�loi�de�finances�(cf�encadré
précédent),�les�recettes�fiscales�devraient�progresser�de 5,3 %�et
le�déficit�de�l'Etat�atteindrait 165 Mds .

En�1992,�les�impôts�payés�par
les�ménages�progresseraient�de�3,7

• Les�impôts�sur�le�revenu�(impôt�sur�le�revenu, contribution
sociale�généralisée . . .)�versés�par�les�ménages�devraient�progres-
ser�de 4, I�%�en 1992, alors�que�leur�revenu�disponible�brut�avant
impôt�a�augmenté�de�6,1 %�de 1990 à�1991 .�La�principale
innovation�affectant�les�recettes�en�1993 réside�dans�l'instaura-
tion�d'une�réduction�d'impôt�pouvant�atteindre 12�500 F�en
faveur�des�employeurs�de�personnel�salarié�à�domicile .�L'impact
de�cette�mesure�est�estimé�à 3,3 Mds,�soit�1�%�environ�de�l'impôt
sur�le�revenu.�Compte�tenu�de�la�réduction�d'impôt�pour�frais�de
scolarité,�les�recettes�de�l'I .R .�devraient s'élever�à�environ
325 Mds .

En�1992,�les�impôts�payés�par
les�sociétés�augmenteraient�de�1,3

• Par�suite�de�la�dégradation�de�leurs�résultats�en 1991, l'impôt�sur
les�sociétés�payé�en 1992 par�les�sociétés�et�quasi-sociétés�est�en
baisse�de 13,5�% .�Pourtant,�les�mesures�nouvelles�prenant�effet
en 1992 sont�globalement�neutres,�la�baisse�du�taux�de�l'impôt
frappant�les�bénéfices�distribués�et�celle�du�taux�des�acomptes
versés�cette�année�étant�compensées�par�l'augmentation�du�taux
de�l'impôt�sur�les�plus-values�financières�à�long terme.�Pour
1993, compte�tenu�des�résultats�des�entreprises�en 1992, on
attend�une�remontée�supérieure (25 %)�à�la�baisse�observée�en
1992 .

Impôts�reçus�par�les�administrations�publiques (1)
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Les�impôts�perçus�par�les�Administrations�Publiques

• La�taxe�professionnelle�augmenterait�d'environ�9,5 %�en 1992 .
Outre�les�augmentations�habituelles�de�base�et�éventuellement
de�taux,�les�versements�de�l'année 1993 devraient�s'accroître�de
9,4 Mds�du�fait�des�nouvelles�règles�et�modalités�de�paiement
associées�au�plafonnement�(cf�encadré�précédent) .

Les�impôts�indirects

• Les�recettes�de�TIPP�atteindront�environ 120 Mds�en 1992, en
progression�de 1,9 %.�L'indexation�automatique�du�barème�s'est
traduite�en 1992 par�une�augmentation�de 1,5 %,�mais�le�déve-
loppement�de�la�part�du�carburant�sans�plomb,�moins taxé,�a
réduit�les�recettes�de 0,8 %.�En�1993,�compte�tenu�du�change-
ment�des�modalités�de�l'indexation�de�la�TIPP,�cette�taxe�devrait
rapporter 125 Mds .

• En 1992, la�TVA�nette�perçue�par�le�budget�de�l'Etat�devrait
atteindre�environ 530 Mds�de�francs,�en�hausse�de 5�% par
rapport�à 1991 mais 34 Mds�en�dessous�des�prévisions�initiales .
Les�rentrées�du�premier�semestre�s'inscrivent�dans�la�tendance
de�la�fin�de�l'année 1991 . marquée�par�une�baisse�en�partie
inexpliquée�des�rentrées.�La�suppression�anticipée�du�taux ma-
joré�le 13 avril 1992 a�amputé�les�recettes�de 4,3 Mds.�Mais�la
part�de�TVA�affectée�au�BAPSA�a�été�réduite�de 6,4 Mds,�somme
qui�a�gonflé�les�recettes�du�budget�général .�Pour 1993, le�PLF
table�sur�des�rentrées�de�TVA�d'environ 555 Mds .

Les�prélèvements�exceptionnels

• De�même�qu'en 1991, des�prélèvements�exceptionnels�ont�été
effectués�sur�un�certain�nombre�de�fonds,�en�particulier�le�fonds
de�réserve�de�l'épargne�logement ;�ils�atteignent�environ 16 Mds
en 1992 . Au�cours�de�l'année 1993,�leur�montant�ne�devrait�pas
dépasser 5 Mds .

Évolution�en�%

Prévisions
(I)�Centrales,�locales�et�de�sécurité�sociale,�non�compris les�impôts�perçus�par�la�CE .
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I Glissements�semestriels Moyennes
annuelles

Niveaux
en�Mds�de�F .

1991 1992 1993 1991 1992 1991 1992
1��S. 26- S . 1«S . 2'm°�S . 1«�S.

Impôts�liés�à�la�production 0,9 3�5 0,8 3�3 2,9 1�2 3,9 925,9 962,3
- TVA�budgétaire�brute -1,2 4,4 -0,7 9,9 -3�1 2,6 4,4 642,0 670,0
-TVA�grevant�le�produit -2,6 3,4 0,8 2,9 0,5 -06 3,2 515,5 532,0
Impôts�sur�les�produits 2,5 4,2 2,3 4,6 2,2 2,5 2,7 281,3 288,9

dontTIPP 1,9 3,4 1,7 22 3,0 2,6 1,9 117,9 120,2

Impôts�sur�les�salaires 3,2 1,2 3,7 -2,6 4,5 5,4 3,5 56,7 58,7
Autres�impôts�liés�à�la�production 5,0 2,6 1,2 11,3 12,1 10,5 9,1 117,6 128,3

Impôts�courants�sur�le�revenu,
le�patrimoine�et�le�capital -1,9 3,7 -22 2,4 4,6 8,2 0,7 626,6 631,1
-Impôts�sur�le�bénéfice -26,0 -23 21,6 28,1 12,5 -166 -12,9 119,2 103,7

dont�SQS�non�financières 25,7 2,1 -26,6 347 13,7 11,3 -13,5 100,2 86,7
Impôts�sur�le�revenu 10,4 5�1 -0, 4,6 0�3 260 4,1 343,1 357,1
Autres�impôts�sur�le�revenu�et�le�patrimoine -1,8 5,2 6,5 -146 9,0 0,3 3,6 164,3 170,3

dont�taxes�locales 2,7 1�6 200 -271 27,1 4,3 5,8 1103 116,7
Impôts�en�capital -26 2398 -51,7 67,3 57,7 619 0,9 43,1 43,5

Total�des�recettes 1,3 7,7 3,2 4�7 0,9 4,9 2�6 1595,5 1636,9



Le�tableau�précédent�présente��les�impôts�perçus�par�les�admi-
nistrations�publiques�,�sur�le�territoire�métropolitain,�selon�les
concepts�et�les�nomenclatures�des�comptes�nationaux�français .

Les�règles�de�la�comptabilité�nationale�ne�coïncident�pas�avec
celles�de�la�comptabilité�publique .�Il�parait�utile�de�les�rappeler
succinctement .�Pour�les�comptables�nationaux,�les�impôts�sont
des�prélèvements�obligatoires�effectués�sans�contrepartie�au
profit�des�autorités�supranationales�(CE)�ou�des�administrations
publiques,�centrales�(Etat�et�organes�divers�d'administration
centrale),�locales�(régions,�départements,�communes)�ou�de�Sé-
curité�Sociale .�Dire�que�les�impôts�n'ont�pas�de�contrepartie
signifie�que�les�prestations�fournies�grâce�à�l'impôt�à�un�contri-
buable�ne�sont�pas�proportionnelles�à�l'impôt�versé�par�ce
contribuable (1) .

Les�impôts�sont�classés
en�trois�grandes�catégories

Impôts�liés�à�la�production�ou�l'importation�(R20),�que�l'opéra-
tion�dégage�ou�non�des�bénéfices�et�des�revenus .

Impôts�courants�sur�le�revenu�et�le�patrimoine�(R61),�perçus�de
façon�annuelle .

Impôts�en�capital�(R72),�perçus�de�façon�non�périodique�sur�le
capital�ou�le�patrimoine .

Les�comptables�nationaux
classent�en�impôts

•

�

1�- Toutes�les�recettes�fiscales�de�l'Etat,�des
collectivités�locales�et�des�communautés�européennes .

Diverses�corrections�sont�toutefois�effectuées

Les�recettes�fiscales�sont�enregistrées�nettes�de�dégrèvements�et
remboursements .�Ainsi,�seule�la�TVA�non�déductible�est�prise
en�compte .�Quand�cela�est�possible,�les�impôts�apparaissent�bruts
des�crédits�d'impôts .�Ainsi�le��crédit�d'impôt�recherche��apparait
dans�les�comptes�sous�forme�de�deux�flux�fictifs : il�augmente
les�versements�d'impôt�sur�les�sociétés .�Il�est�restitué�aux�entre-
prises�sous�forme�d'aide�à�l'investissement .

De�même�l'avoir�fiscal�attaché�aux�dividendes�distribués�fait
l'objet�d'une�triple�correction : il�est�déduit�des�versements�des
entreprises�au�titre�de�l'impôt�sur�les�sociétés�et�rajouté�aux
dividendes�versés .�Il�est�également�rajouté�aux�impôts�payés�par
les�actionnaires�(impôt�sur�les�sociétés�ou�impôt�sur�le�revenu
selon�que�l'actionnaire�est�une�entreprise�ou�un�ménage .

e 2�- Certaines�recettes�non�fiscales,�notamment

Les�frais�d'assiette�et�de�recouvrement�des�impôts�locaux�ou
européens .�Ils�sont�rajoutés�au�montant�des�impôts�correspon-
dants�(R61�ou�R20)�et�sont�par�ailleurs�considérés�comme�le�prix
du�service�rendu�par�l'Etat�à�l'administration�bénéficiaire�de
l'impôt .
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Les�impôts�au�sens�de�la�Comptabilite�Nationale

(1)�Pour�l'essentiel,�les�prestations�fournies�grâce�à�l'impôt�ne�sont�même�pas
conditionnées�par�le�versement�de�l'impôt�par�le�bénéficiaire .

•

�

Les�prélèvements�sur�le�PMU,�les�sociétés�de�courses,�le�loto
(R20)�et�les�contributions�de�la�caisse�des�dépôts�(R61) .

•

�

La�rémunération�de�la�garantie�accordée�par�l'Etat�aux�caisses
d'épargne�(R61) .

•

�

Les�prélèvements�exceptionnels�sur�certains�fonds�(R72) .

•

�

3�- Certaines�taxes�ou�contributions�affectées�à�des
comptes�spéciaux�du�trésor,�des�organes�divers
d'administration�centrale�ou�de�sécurité�sociale .

•

�

Elles�sont�très�nombreuses�et�souvent�de�faible�montant .�Citons
parmi�les�plus�importantes

•

�

La�contribution�sociale�de�solidarité�(R20) .

•

�

La�taxe�additionnelle�à�l'assurance�automobile�(R20) .

•

�

La�contribution�sociale�généralisée�(R61) .

•

�

Le�prélèvement�de�I�%�sur�les�revenus�mobiliers�et�immobiliers
destiné�au�financement�de�l'assurance�vieillesse�R61) .

• Chaque�impôt�est�ventilé�selon�le�secteur�institutionnel�verseur
(Sociétés�ou�quasi-sociétés,�Institutions�de�crédit,�Entreprises
d'assurances .�administrations�publiques,�administrations�pri-
vées,�Ménages,�Reste�du�monde)�et�le�sous-secteur�receveur
(Administrations�Centrales,�locales�ou�de�Sécurité�sociale,�ou
reste�du�monde�s'il�s'agit�de�la C.E.) . Le�receveur�est�le�bénéfi-
ciaire�final�de�l'impôt�s'il�décide�de�son�montant�et�de�ses
modalités .�Sinon,�le�receveur�est�l'organisme�qui�perçoit�l'impôt
(l'Etat),�le�bénéficiaire�perçoit�alors�un�transfert�de�recettes
fiscales .�Ainsi,�la�CSG�est�un�impôt�perçu�par�l'Etat�qui�décide
de�son�montant,�alors�que�les�droits�de�douanes�sont�des�impôts
perçus�par�la�CE�qui�en�détermine�les�montants .�De�même,�la
taxe�foncière,�la�taxe�d'habitation�et�la�taxe�professionnelle�sont
perçues�par�les�administrations�locales .

•

�

Deux�exemples

• le�poste�R612,�impôts�sur�le�revenu,�détail�du�poste�R61,�com-
prend�notamment�l'impôt�sur�le�revenu�(anciennement�IRPP),
auquel�s'ajoute�le�flux�fictif�de�l'avoir�fiscal�utilisé�par�les
ménages�pour�payer�cet�impôt,�la�contribution�sociale�générali-
sée�et�le�prélèvement�de�1�%�sur�les�revenus�mobiliers�et
immobiliers�affecté�à�la�CNAV .

• le�poste�R21�regroupe�la�TVA�perçue�par�le�budget�général�de
l'�Etat,�nette�de : emboursements�(la�TVA�budgétaire�nette)�et�la
TVA�nette�perçue�par�le�budget�annexe�des�prestations�sociales
agricoles�(BAPSA) .�De�ce�total,�une�partie�est�affectée�directe-
ment�à�la�communauté�européenne�(c'est�donc�une�recette�fiscale
négative�de�l'Etat) ; le�reste�est�ventilé�entre�la��TVA�grevant�le
produit��frappant�des�opérations�de�production�ou�d'importation
et�les��autres�TVA�,�perçues�notamment�lors�de�ventes�de�terrains
ou�de�versements�de�subvention�d'exploitation .
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